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ESSAI 



LA CALLIGR APIflE 



MANUSCRITS DU MOYEN-A(ÏE. 




uLs nous garderons lijcn 4I0 
' nous faire, en plav-tnl le 
berceau de la Calligrapliiu 
à côlc de celui du nioiido , 
i inviter par le lecteur à pos- 
ter au délugt : ainsi , nous laissons derrière nous 
l'inventif Cadmus, et conséqucmment, derrière 
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(laihiius, ces é|)0(|iies engloulies dans roasiii des 
âges, où récriture ne dut i>lre que F iconographie 
elle-môme. Puis, sans examiner si colle t^crilure 
primitive, qui comprenait dans son alphalx^t im- 
mense toutes les formes que reviH la matière, 
fournissait , autant qu'on Ta prétendu , des res- 
sources à l'homme pour donner des corps à ses pen- 
sées , nous ne partirons (]ue des temps l)eaucoup 
plus clairs où le dessin , restreint à des destina- 
tions moins relevées, ne servit plus que de parure 
à ce pauvre petit nombre de signes dont la com- 
binaison prodigieuse est encore jusqu'à présent le 
chef-d'œuvre de l'esprit humain. 

Le mot Calligraphie, généralement usité en par- 
lant de l'exécution des anciens manuscrits, est 
emprunté du grec Katxxi^pat^/ct, qui signifie indif- 
féremment, peinture ou écriture d'une élégante 
beauté ; mais c'est principalement sous le rap- 
port de la peinture qu'il se trouvera fré^juemment 
répété dans le cours de ces remarques : nous n'y 
parlerons guère, en effet, que de l'emploi de 
cet art à l'ornement et à l'illustration des livres, 
usage qui , remontant à la plus haute antiquité, 
passa probablement des Égyptiens, dont nous 
possédons encore de magnifiques papyrus , aux 
peuples de la Grèce, qui le transmirent aux 
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Romains, auxquels nous l'avons emprunté nous- 
mêmes. 

Quant à ces derniers , nous lisons dans V His- 
toire naturelle de Pline, liv. xxv, c. 2 , que , vers 
la fin de la République , les médecins Cratévas , 
Dionysius et Métrodore, peignirent dans leurs 
ouvrages, quoique avec peu d'habileté, les plan- 
tes qu'ils y avaient mentionnées ; et le même au- 
teur, liv. XXXV, c. 2, rapporte les louanges que 
Cicéron , dans son traité intitulé Atticus^ donne 
à Marc Varron, pour avoir ingénieusement in- 
séré , dans la multitude de ses livres , non-seule- 
ment les noms, mais encore les effigies de plus de 
sept cents personnages illustres. Sénèque, dans 
son traité de Tranquillilate animi, ix , parle aussi 
de livres ornés de portraits ( cum imaginibus ). Le 
savant bibliographe M. G. Peignot , de Dijon , 
pense que ces sortes de sujets se mettaient plutôt 
dans des livres de forme carrée, libri plicatiles, 
que dans ceux qui étaient roulés, voluli, et cite, 
à l'appui de cette opinion , les vers suivants de 
Martial ( lib. xiv, épigr. 186 ) : 

Quam brevîs îmmcnsum cepît membraiia Maronem ! 
Ipsîus Yviltus prima (abella gerit. 

Enfin, aux principaux sujets dont on embel- 
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Iiss<'iil les manuscrits à ces é|KX|iies aiiliqiies, se 
trouvaient souvent annexés <les ornements de di- 
vers genres, notamment ceux que Ion désignait 
par les noms de mnicolœ, vùieulœ, et que nous 
appelons aujourd'hui vigneUes ^ 

Les plus anciens monuments de la Calligraphie 
romaine qui soient parvenus jusqu'à nos jours, 
à travers les ravages des Goths qui connnirent 
d'horribles dévastations en Italie, juscprau'mi- 



' M. Peignot , dans sa curieuse et savante notice sur vingt- et-une 
grandes miniatures d*un manuscrit du xvc siècle , lue h PAcadcmie 
de Dijon, le 11 juillet 18^i3, dit que les ornements nommes tim- 
besgues , que Ton trouve sur des manuscrits , sont l>ien postcrieurs 
aux tjignetêes y et quUls sont ordinairement composes de plantes , 
d^arbustes, do branches le'gères et de fleurs qui s'entrelacent et en- 
tourent les pages. Après cette description , qui peut s'appliquer en 
partie il la flexibilité comme aux directions capricieuses des rameaux 
de la %igne, il ajoute que Torigine d(*s urabeiqtêes proxicnl de ce 
qu*ii une certaine épo«|ue on mettait partout des inscriptions arabes 
comme ornements, et que ces inscriptions, grossièrement copiées, 
ont dégénéré en simples dessins de toutes sortes d'entrelacements, 
qui ont conservé le nom «i'aAi^i^ftAfi. Cependant, en accordant aux 
vignettes les véritables caractères que semblent leur assigner les 
formes du végétal auquel leur nom fait allusion , ces deux mots ne 
paraissent-ils pas désigner ii-peu- près les mêmes motifs d'ornement? 
(juaok il celui darahesques, quoique probablement asset moderne , 
il n*ea est pas moins vrai qu*il est maintenant universellement con- 
sacré ^ rappeler une foule d'ornements fantasques, peints ou sculp- 
tés, fort eu usage dans la haute antiquité , et dont les artistes de 
la Renaissance , après les avoir exhumés, ont fait un si luxuriant 
emploi. Au reste , comme dans leur ap|f1ication au style de nos mo- 
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lieu du vi*" siècle, sont probablement certains ma- 
nuscrits des œuvres de Virgile et un exemplaire de 
Térenco , qui leur est postérieur, mais auquel on 
a long-temps assigné une aussi haute antiquité. 
Parmi les premiers, nous citerons celui que beau- 
coup de savants ont, par un commun accord, 
désigné par excellence sous le titre de Codex ro- 
manus. Ce livre précieux , écrit en capitales ro- 
maines rustiques ou négligées , et qui , dans le 
xni'' siècle , appartenait encore à notre illustre 
abbaye de Saint-Denis, en France , comme le té- 
moigne une inscription gothique tracée sur sa 
quatrième page, faisait, avant nos glorieuses cam- 
pagnes dltaiie, qui nous valurent sa possession, 
ou plutôt sa restitution momentanée, partie do 
la Bibliothèque Vaticane , sous le n° 3867. Les 
Bénédictins, auteurs du Nouveau Traité de Diplo- 



nunicnts gothiques , ces deux mots arabesque et mauresque ne se 
rattachent , dans les doctrines archéologiques, qn^à des idëcs con- 
tradictoires ou fort erobrooilUes , )e ne doute pas que M. Peignot , 
dont j*honore et la personne et le savoir, ne soit fondé à dire que 
les arabesques sont des caractères arabes dégénérés en entrelacs 
bizarres ; it est certain cependant que ces orncmenis, plus ou moins 
riches de fleurons , plus ou moins artistcmcnt combinés, appar- 
tiennent ^ toutes les époques barbare:» de Part en Europe , et se 
retrouvent chez des peuples même qui, probablement, n*curcnt 
jamais d'inscriptions arabes à défigurer, en chcnhanl à les imiter. 
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malique ^, le croienl au plus du iv' siècle ; Mont* 
faucon , qui n'osait déterminer son âge , se con- 
tentait de lui assigner une très-haute antiquité ; 
mais un savant , dont Fopinion est d'un grand 
poids dans de semblables questions, Bottari, croit 
pouvoir le faire remonter jusqu'au milieu du m* 
siècle. Cependant y d'Agincourt qui , dans son 
Histoire de VArt, place au iv* ou au v* siècle l'exé- 
cution d'un autre Virgile, orné de cinquante mi- 
niatures, et qui fait aussi partie de la Bibliothè- 
que Yaticane , n"* 3225 y ne voit qu'une œuvre du 
XII' ou du xiu* siècle dans celui dont nous nous 
occupons. Mais, en vérité, quand même ce juge- 
ment ne serait pas gravement invalidé par les au- 
torités contradictoires que nous citons , comme 
d'Agincourt n'en signale aucune à l'appui de son 
opinion , nous regardons comme beaucoup plus 



' Ce traité a pour auteurs ilom Tassin et dom Toustain , dont le 
titre lie religieux Bénédictini semble garaotir rërudition. En effet « 
Tordre illustre auquel ces deux écrivains appartenaient ne s'est-il 
pas placé au-dessus de toutes les formules de reconnaissance et 
d*admiration par ses immenses et prodigieux travaux , et par l*in- 
vjncible courage avec lequel il a défendu, contre Pinvasion de Ui 
barbarie, les trésors historiques et littéraires de Tantiquité ? Oui , 
certes, c^est en robe noire, la tdic couverte du cucuUus et ceinte 
de la couronne monacale, que, dans les Gaules , la science est 
descendue des dernières époques romaines jusqu*à nous. 
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sûr de nous en rapporter aux savants dont l'a- 
vis diffère si notablement du sien. Quoi qu'il en 
soit , en maintenant , avec justice , à ce manu- 
scrit l'antiquité que l'auteur en question lui a 
contestée , il est probable que ses peintures , in- 
correctement dessinées , mais dont le style con- 
serve le cachet sévère de l'antique , ne sont que 
des pastiches inspirés par des originaux remon- 
tant à une bien plus haute date. 

P. Santo-Bartoli fit , pour le cardinal Massimi, 
la copie la plus connue des peintures de ce pré- 
cieux Codex ; mais cet artiste , entraîné y comme 
dans tout ce qu'il exécutait, par l'extrême faci- 
lité de son talent et sa rare habileté dans le des- 
sin , ne manqua pas d'apporter dans ce travail un 
raffinement de goût , une pureté de forme et une 
intelligence dans les effets, qui ne peuvent don- 
ner qu'une idée magnifique , mais peu ffdèle des 
originaux. 

Ce beau manuscrit contient les Bucoliques, les 
Géorgiques et l'Énéïde de Virgile , écrites sur le 
recto et le verso de 309 feuillets de vélin grand 
în-4* ; mais les miniatures , au nombre de dix- 
huit , ne sont pas toutes d'égale grandeur, les 
unes occupant la page entière, et les autres la 
demi-page seulement. Celle de ces peintures où 
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se Iroiive lo sujet de notre planche , cal<|ué &ur 
roriginal, et représentant Ënéeet Didon, porUs 
sept pouces onze lignes de largeur, sur sept pou- 
ces neuf lignes d élévation. Le tableau complet 
représente Thymen clandestin du fils d'Ânchise 
et de la malheureuse reine de Carthage ( ASneid. , 
lib. 4, vers 160-170 ). A droite, sur le premier 
plan , ils se tiennent embrassés à Fabri d*une 
grotte (voir la pi. I'% en regard ), à quelques pas de 
laquelle sont attachés, aux branches d'un arbre, 
deux chevaux couverts d'un riche harnais; la 
partie supérieure de cette composition est occu- 
pée par une forêt où se voient assis deux Troyens 
armés de la lance et du bouclier : de cette der- 
nière arme, qu'il tient élevée au-dessus de sa téte^ 
un de ces personnages se fait un abri contre la 
pluie qui tombe par torrents. 

J'ai souvent admiré, à la Bibliothèque Royale, 
rinestimable volume où se trouve cette {)einture, 
et dont j'ai copié plusieurs autres sujets. Tous les 
personnages, traités dans le style purement an- 
tique, y sont généralement revêtus de la tunique 
et de la chiamyde, et chaussés du calceus et des 
fasciœ. La plupart des hommes, notamment le 
héros du poème, y portent le cas(|ue ou le bon- 
net phrygien, à la sommité arrondie en volute. 




(;.„«>>«,; frit î)>i.ii«,; )«.n-.f.,r„ )„i/.™.i. ,.^,.,iuv.h, 
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Ce que j'ai toujours regardé comme exlréme- 
ment remarquable, c'est la transmission- de ce 
costume, à fort peu de différence près, dans les 
peintures et les monuments du moyen-âge, jus- 
qu'au \u* siècle inclusivement. La coiffure phry- 
gienne , surtout , se voit reproduite dans une foule 
de manuscrits de la troisième race même, et jus- 
que dans le précieux portrait sur émail de Geof- 
froy d'Anjou , que possède la Cathédrale du Mans. 

Quel dommage, pour les vieux chroniqueurs 
qui firent descendre les Français de la noble li- 
gnée du vaillant Hector, de n'avoir pas songé à 
donner quelque vraisemblance à ce glorieux rêve, 
en rétayant de cette observation archéolc^ique ! 

Ainsi , les Romains pratiquèrent, comme nous 
venons de le voir, la miniature calligraphique; 
et cette branche de Tart, qui s'était perfection- 
née avec les genres principaux dont elle émanait, 
tomba avec eux dans la décadence aux approches 
des premiers Constantins, temps où commença 
à éclore le style bâtard du Bas-Empire, qui s'in- 
troduisit , à des époques plus ou moins rappro- 
chées, dans les différentes parties de l'Europe, 
où il se reproduisit sous des formes bien plus 
barbares encore. 

C'était sous l'influence de cet esprit d'imita- 
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tioii qu'au milieu dos lénùbros dos i\% \' et \r 
siècles, quelques miniaturistes calligraphes em- 
ployèrent encore les allégories poétiques de Tan- 
tiquité profane, qu'ils introduisirent jusque dans 
des sujets sacrés , les seuls , à-peu-près , dont on 
s'occupât à ces époques. Le beau bénédiction- 
naire de saint ililthelwold S dont mon honorable 
ami , M. John Gage , directeur de la Société royale 
des Antiquaires de Londres, a donné une si pré- 
cieuse description dans VArchœologîa ( t. xxiv , 
p. 1 )y nous ofire un exemple de ces applications 
hétéroclites. Ce magnifique eodêx renferme une 
peinture représentant le baptême du Christ, scène 
dans laquelle le fleuve du Jourdain personnifié 
tient une rame et renverse une urne , de laquelle 
ses eaux s'échappent par torrents ( voir pi. II ). 
Le front de cette figure classique est surmonté 
de deux cornes d'or*. 



■ Saint /Ethelwolcl , évéquc de Wincheslerv mourut en août 98&. 
Le manuscrit dont il est t|iicstion, écrit par le muioc Godemann , 
dans le cours du x« siècle , par ordre de ce prélat /appartient au* 
jourd'hui aa doc de Devonsbirc. 11 est enrichi de trente-deux 
peintures resplendissantes d'or. 

' Nous empruntons aux grarures de la dissertation de M. J. Oage , 
un spécimen de celte peinture, dont nous ne donnons que la moi- 
tié , sous le rapport de sa largeur. Sa liautrur totale , coniprise entre 
1rs extrémités extérieures dc6 ro>accs dos angles, considérées dans 
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Coniiger Hesperîdum fliivius regnalor aquuruii). 

jEneid, vm, 77. 

Caelataque amnem fundens pater Inachus unia. 

jEneid, vu, 792. 

II s'en fallait toutefois que cette audacieuse al- 
liance d'une création mythologique avec l'Evan- 
gile, fût une innovation ; de semblables exemples 
remontaient aux premiers temps de l'ère chré- 
tienne. En effet y un sarcophage antique, en mar- 
bre blanc, exhumé sur le mont Vatican, se voit 
décoré d'un bas-relief, où le Jourdain encore pa- 
rait également sous des formes humaines dans 
l'enlèvement du prophète Elie. Un manuscrit 
grec de la Bibliothèque Yaticane, du vu* ou viu" 



le sens vertical , est de huit pouces six lignes. Dans ce que n*a pu 
contenir notre planche , saint Jean-Baptiste , revêtu il'une peau 
(le chameau, tient sa main gauche fort ouverte, et pose la droite 
sur la tête du Christ. Au-dessus de lui descendent deux petits anges 
semblables aux deux qui se voient dans noire spëciineu, et portant 
des objets entièrement pareils à ceux que tiennent les autres. Der- 
rière le précurseur, un ange élégamment coiffé d*un large bandeau , 
en forme de mitre grecque , présente un linceul déployé sur it.% 
bras. Ce dernier ange est dans les proportions de celui qui se tient 
il côté du messie. 

Dans les peintures de ce splendide manuscrit, tous les person- 
nages sont encadrés , tantôt dans des bordures quadrilatères , 
ornées sur leurs angles de rosaces magnifiques , comme dans notre 
gravure, tantôt sous des arcades h plein cintre de la plus riche archi- 
tecture , mais d*un si) le pesant et lourd , dans le goût Lombard. 
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siècle y où se Irouve Thistoire de Josué en vingt- 
et-une grandes peintures , nous montre aussi ce 
fleuve appuyé sur son urne, élevant d'une main 
une poignée de roseaux , et désigné par son nom 
écrit en grec au-dessus de sa tête. C'est ainsi que, 
dans un de ses magnifiques tableaux de Moïse 
exposé sur les eaux du Nil , le grand Poussin a 
(iguré ce dernier fleuve en Fanimant des cou- 
leurs de la vie, ainsi que le sphynx compris dans 
le même sujet. 

Dans une des peintures du manuscrit dont 
nous parlions tout-à-riieure , Josué circoncit les 
Israélites, qui ne Tavaient pas été depuis la sor- 
tie d'Egypte. L'artiste s'est avisé d'allégoriser la 
colline sur laquelle eut lieu cette cérémonie, par 
un homme à-peu-pres nu, à demi-couché, ap- 
puyé sur le coude droit, et tenant la main gauche 
élevée, comme pour montrer le ciel. L'inscrip- 
tion grecque placée près de ce personnage, équi- 
vaut à ces mots : Collis prctpuliarum. 

On rencontre fréquemment , dans cette même 
suite, de belles et nobles traditions de Fart an- 
tique; mais la plus remarquable, peut-être, fait 
partie de la miniature qui représente Josué arrê- 
tant le soleil, pour achever de défaire les Amor- 
rhéens assiégeant Gabaon. Celle ville, exprimée 
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par une figure de femme du style le plus sévère, 
csl assise, et tient, de la main gauche, un long ( 

sceptre, et sa tôte, tourelée, est entourée d'un i 

nimbe. D'Agincourt qui, dans son Histoire de | 

i*Arl, donne le trait de ces peintures, remarque, J 

avec raison , Tanxiété avec laquelle cette ville i 

personnifiée attend Fissue du combat qui se livre ^ 

pour sa délivrance. Au-dessus de sa tête on lit : 
nOAis TABAnN. Cette dernière idée nous rappelle 
encore le Poussin, faisant, dans son tableau de 
Coriolan, participer à la scène, également sous 
des figures de femmes, la ville de Rome et la 
Fortune. Mais nous ne nous permettrons pas 
d'examiner si ce qu'on doit tolérer dans les pro- 
duits de Tart tombant en décadence, et qui fut un 
Irait remarquable d'érudition archéologique, aux 
époques barbares où fut exécuté le manuscrit de 
saint iEthelwold et ceux qui présentent des exem- 
ples analogues, peut, sous les pinceaux du savant 
et sublime auteur du Testament d'Eudamidas et 
des Sept-Sacrements, passer entièrement exempt 
de toute critique. 

Un manuscrit grec du ix* ou du x* siècle, con- 
tenant les prophéties d'Isaie , et classé sous le 
n* 755 dans la Bibliothèque du Vatican , offre, 
dans une de ses miniatures, une autre pensée 



i 



14 c\llh;r\puie. 

poétique, d'un ordre bien plus élevé que celle du 
bénédiction naire de saint i£thelwold. Ce sujet 
représente Dieu , figuré par une main sortant des 
cieux , inspirant Isaie la nuit comme le jour. La 
Nuit, environnée d*un vaste voile parsemé d'é- 
toiles et portant une torche renversée, marche à 
la suite du prophète que précède un enfant éle- 
vant un flambeau. Les noms de ces deux flgures 
allégoriques H nte ( la Nuit), OP8P02 ( le Cré- 
puscule ) , sont inscrits dans le fond de cette mi- 
niature, qui porte six pouces et demi de long sur 
neuf pouces de large; celui dlsaîe (HCAiAc),s'y 
trouve également écrit. 

Aux époques où les grands seigneurs eux- 
mêmes partageaient Tignorance du peuple qui 
ne pouvait lire que dans les images , un usage 
approprié aux besoins intellectuels de ces temps 
de barbarie, mais qui probablement n'eut jamais 
cours en France , exigea fréquemment l'emploi 
des talents des miniaturistes-calligraphes italiens 
et grecs : c'était celui des Exultel; c'est ainsi qu'on 
appelait un volume contenant l'hymne qui se 
chante le Samedi-Saint, pour la bénédiction du 
cierge pascal, et qui commence par ces mots : 
Exultel jam angelica turba. Ces manuscrits, ou 
pour mieux dire ces espèces de tableaux , occu- 
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paienl des feuilles de parchemin collées ou cou- 
sues Tune au bout de Tautre, et contenaient des 
sujets peints dans un sens contraire à celui du 
texte. Le diacre y tandis qu'il chantait Thymne, 
déroulait cette longue pancarte du haut de Fam- 
bon ou de la chaire, de manière que la vue des 
images expliquait au peuple le sens des paroles 
qu'il entendait prononcer , tandis que les paroles 
se présentaient au diacre dans leur position na- 
turelle. 

On connaît encore plusieurs Exultel^ plus ou 
moins complets , surtout dans le royaume de 
Naples ; ils sont pour la plupart écrits en langue 
grecque. La Bibliothèque de la Minerve, à Rome, 
possède quelques fragments d'un ouvrage de ce 
genre , composé en latin ^ . 

S'il est permis de conjecturer de ce qu'on 
trouve dans le royaume de Naples en plus grand 
nombre qu'ailleurs de ces sortes de manuscrits, 
que leur usage y était plus généralement répan- 
du , il est certain au moins qu'il existait encore 
en certains lieux de cette contrée à la fin du xvi* 



' D*Agiacourt <lonnc, dans son Histoire de /'yi/f ( Peinture , 
pi. LUI ), (les exemples graves des Exultet, 
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cl au commencement du wn* siècle même. Geor- 
ges Bruyn, de Cologne, nous en fournit une 
preuve dans le passage suivant de son ouvrage, 
intitulé : Des principales villes du monde ^ : 
« L'église de Caiazo ^ obserue religieusement 
le très-ancien vsage des sainctes images, ce 
qui est cognu à peu et en Allemagne et en 
France, d'où Ton peut tirer que les images 
ont esté introduictes aux assemblées des fidè- 
les, aiTin qu'elles soyent comme le liure des 
Laïcs et des Idiots, car en la sepmaine saincte 
et le iour du grand samedy, au lieu le plus 
éminent de Téglise cathédrale, où on a ac- 
coustumé de chanter TEuangile, Ton chante 
les Prophéties , et aussi tost le Prestre tire un 
rouleau où est dépeincte au vif et représentée 
de tous ses couleurs l'histoire contenue dedans 
la prophétie que le chanoine vient de lire et 



' Cet ouvrage de G. Bruyn , publie à la fin «lu xvi« siècle et 
dant les premières années du suivant , se compose de trois gros 
volumes in-fo, ornés d*on très-grand nombre de planches exécu- 
tées presque toutes d*après les dessins de Georges Hoefnagle, qui 
&*y est plusieurs fois représenté , conversant en voyage avec le 
célèbre géographe Abraham Ortelius. 

• Cajauo f la Calatia de Pancienne Campanic , ville épiscopatc 
du royaume de Naples dans la Terre-de-Labour. 
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» de chanter. Si que les douze prophéties es- 
» tant chantées, Ton monstre douze peinctures 
» se tenants Tune à Fautre sur un baston que 
» Ton desueloppe et monstre-on au peuple fidel, 
» représentants et quasi comme de vive voîx 
» donnants à entendre les douze prophéties 
y qu'on a leu. » 

C'est par un moyen à-peu-près semblable qu'on 
représentait jadis TApocalypse en France et en 
Flandres, en faisant passer successivement sous 
les yeux des spectateurs des tableaux offrant les 
diverses scènes de cette incompréhensible allé- 
gorie. 

Disons maintenant quelques lignes , en pas- 
sant, de récriture isolément considérée, car nous 
n'en parlerons en effet qu'en la considérant sous 
le rapport de ses formes les plus simples, et non 
sous celui des innombrables caprices auxquels 
ces mêmes formes ont été si long- temps et si fré- 
quemment soumises. Par exemple , à certaines 
époques que je crois antérieures au xvi* siècle, 
les caractères alphabétiques ( il ne s'agit ici bien 
entendu que des initiales) devinrent quelquefois, 
sous le pinceau des calligraphes, tout en conser- 
vaut plus ou moins leur figure grammaticale, 
de véritables ornements pittoresques , dont les 
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Béiiédiciins (|)l. Xl\, t. ii, p. 118 du TmiU de 
Diplamalifue), onl donné de nombreux spécimen^ 
en imposant à ces divers genres d'écriture les 
désignations suivantes : Vantropomorphique, ccrni- 
poséede figures humaines; la zoograpkique, d'ani- 
maux de toutes espèces; Varnilhofide, d'oiseaux; 
Vichlhyomorphique , de |K>issons, et Vanlhophil- 
loiïde, de fleurs et de feuilles. 

Les chrysographes, les calligraphes et les 
tachygraphes formaient autant de classes d'é* 
crivains que l'antiquité ne confondait pas. Les 
premiers employaient l'encre d'or; les seconds 
écrivaient posément; les troisièmes, prompte* 
ment; et ces dilférentes fonctions étaient assez 
bien exprimées par les titres d'écrivains en or, 
d'écrivains élégants , ou d'écrivains rapides. Au 
reste , le luxe extraordinaire des caractères d'or 
ou d'argent ne se déployait ordinairement que 
dans les diplômes impériaux , ou dans les copies 
des textes sacrés destinés à des potentats, et pres- 
que toujours le vélin employé pour l'exécution 
de cette noble et splendide calligraphie relevait 
encore, par sa brillante teinture de pourpre, le 
radieux éclat des caractères métalliques et des 
ornements qui les accompagnaient. 

Les livres les plus anciens, écrits de celte ma- 
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nièrc, sont probablement ceux dont parle Jules 
Capitolin , dans son Histoire de Maximin-le-Jeune , 
en rapportant que ce prince reçut de Calphur- 
nie, sa Hière, le présent de tous les poèmes d^Ho- 
mère, écrits sur pourpre en lettres d'or. « Selon 

V toute apparence, dit M. G. Peignot, en citant 
» également ce fait dans son Essai mr Vhisloire du 
» parchemin ei du vélin S ce vélin pourpré n'était 
» pas, au commencement du iii' siècle, une in- 
» vention tout-à-fait nouvelle; car, Capitolin 
» aurait relevé le prix de ces livres d'Homère 
» par cette circonstance. Mais le silence de Pline, 
y sur cet usage de la couleur pourpre, ne pér- 
ir met guère, de le faire remonter au-delà de la 

V fin du 1" siècle. • 

On doit naturellement croire que les volumes 
entièrement écrits en or, tels que ceux dont nous 
venons de parler, durent être beaucoup plus 
rares que ceux qui ne Fêtaient seulement qu'en 
partie : c'est à ce dernier genre qu'appartiennent 
les précieuses Bibles de Charles-Ie-Cbauvc, dont 



' Paris , A.-A. Ucnouard , 1812 , in-8o. On trouve , p. G^-8^ de 
relie curieuse publicntion, beaucoup de dëtails sur les diverses sortes 
de pourpre , sur Vencaustttm imperatonbus sacrum , sur la manière 
dont les anciens appliquaient Por sur les livres, etc. , etc. 
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une, inestimable Codex , Tul oITcrtc à ce prince 
par les chanoines de Saint-Martin de Tours , en 
869. Dans cette dernière se voit une peinture in- 
folio, représentant cet empereur sur son triVne, 
entouré de personnages de sa cour, et recevant 
cérémonialement le livre des mains des dona- 
teurs, pontiGcalcmenl vêtus'. Quant auT Heures 
du même monarque, elles sont entièrement en 
caractères d'or, et, dans le Nouveau Traité de 
Difiotnatique , pages 102-9, on atteste, mais sans 
la moindre désignation de ces volumes, l'exis- 
tence d'un grand nombre d'autres manucrits où, 
comme dans ces Heures, l'or fait entièrement les 
frais du texte'. Enfîn, très-fréquemment aussi, 
les titres généraux , et même ceux des simples 
chapitres de ces livres magnifiques, étaient écrits 
par lignes alternativement tracées en or et en ar- 
gent. Cietlc pompeuse calligraphie, fort ancienne 



' Le pjrt Monirnuton a publia la |;ravurc de rcllï pcialurc Auu 
le I" vulumcdc sci Hîiiiaiinrnh de la M<inanhie/raiii'iisr , |il. 6S, 
pag.30S.It1. lccomlcilcBul>rarna,cn outre, publif unodmi- 
nblc TipToilucliaa ilaiu hs Printam ilrt manastrilt français , 
defiuii le vitl< liit/e, 1" livr^iion. 

• Daiu l-lnvcoUire du moblUtr lU IVrIÎic riilli<:.li aie .Ir Siml^ 
SwilhiD , ilrcu^ par Hcnii VIII , on Irouvc l'irlirlr 9ui\ »nl parmi 
le d^lail des joyaui d'or : - firm , n hvul, <>/ Ihe/iw Etangelùli , 
. a-riUtn ail <rilh guld. • ■ 
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dans la plupart des régions orientales, était, 
eomme nous venons de le voir par le passage de 
Jules Capitolin, très-antérieure à saint Jérôme, 
qui n'en faisait que fort peu de eas. « Conserve 

V qui voudra v , dit, dans sa préface sur Job, ce 
savant et vénérable prêtre de Bethléem , « ces 
n anciens livres écrits en or et en argent sur du 
» vélin couleur de pourpre ( et, comme on dit, 
» en lettres onciales ), livres qui sont plutôt des 
9 fardeaux que des livres ; mais qu'on me per- 
n mette, à moi et aux miens, de n'en posséder 
» que de simples , et moins recommandables par 

V leur beauté que par leur correction. » 

Plus tard, les empereurs d'Orient, craignant 
de voir l'art chrysographique servir à des em- 
plois profanes, prescrivirent, en attachant cer- 
taines peines à la contravention de leur décret , 
de n'en faire usage que dans l'exécution des 
livres saints ; et le père Mabillon , dans sa Diplo- 
nuuique, page 43 , rapporte que saint Boniface , 
écrivant à Tabbesse Eadburga , lui marque que 
la sainte Bible est le seul livre qui ait été écrit 
en or sur un fond de pourpre. 

Nous ferons maintenant observer, en deux 
mots , que l'emploi des lettres d'or dans les ma- 
nuscrits, commun dans les vni% ix" et x' siècles. 
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fut infiniment plus rare dans les \i% xu' et xiir, 
mais qu'il acquit une vogue nouvelle defuiis le 
XIV* jusqu'au berceau de la typographie, aux 
premières productions de laquelle on le voil 
même fréquemment , mais parcimonieusement 
associe. 

Quant aux diiTcrentes manières d'employer 
Tor dans les manuscrits, nous dirons simple- 
ment, en passant, que ce métal se réduisait en 
encre très-ductile et fort éclatante, dont on fai- 
sait usage au moyen de la plume, ou qu'on re- 
tendait par feuilles sur un apprêt qui le fixait et 
le disposait à recevoir le plus beau bruni; enfin 
que , réduit en poudre impalpable , agglomérée 
par la gomme arabique, on en faisait ce que nous 
appelons aujourd'hui l'or en coquille, et qu'on 
rétendait au moyen du pinceau. Cette dernière 
méthode est la moins ancienne de toutes dans 

• 

la calligraphie; mais on en fit grand usage dans 
les miniatures des xiv*, w* et xvi* siècles, pour 
réchampir les ornements, et, indistinctement 
de leurs couleurs , toutes les draperies des per- 
sonnages. On peut voir dans le Nouveau TraiU de 
ùiplomalique , t. u, p. 102-9, des remarques cu- 
rieuses sur l'emploi de l'or dans les manuscrits, 
et quelques détails sur divers procédés appliqués 
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à ce même emploi. Nous avons cru devoir nous 
dispenser d'insérer ces derniers dans le cours 
de nos remarques , qui sont généralement étran- 
gères à la partie manutentionnelle de la calli- 
graphie. 

Si les sculptures grotesques dont les Béné- 
dictins enrichissaient leurs églises ne trouvaient 
pas grâce aux yeux de saint Bernard, ses enfants 
spirituels témoignaient, à leur tour, un assez 
grand mépris pour le luxe que les mêmes Clu- 
nistes apportaient dans Texécution de leurs ma- 
nuscrits. On trouve , à ce propos , un passage 
fort curieux dans le Thesaurm noms anecdolorum, 
tome V, page 1 569, sous le titre de Dialogus irUer 
cluntacensem monachum et eisterciencem, de divenis 
uiriusque ordinis observanliis. Tel est le début de 
ce colloque : 

« Le Clunùte. — Quoique nous ne travaillions 
ni au jardin ni aux champs , nous ne sommes 
point oisifs pour cela : en effet , parmi nous les 
uns lisent , et les autres s'emploient à des tra- 
vaux manuels. 

» Le Cistercien. — Je connais cependant, moi, 
ce qu'il y a d'oiseux dans vos œuvres. 

» Le Clunisle. — Qui vous fait donc parler ainsi? 

1^ Le Cistercien. — C'est que les paroles qui 
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n*ont rien d'édiiiant sont oiseuses , cl qu'il en 
est précisément ainsi des œuvres inutiles. A cet 
égard , je me tairai sur tout le reste. Mais qu'est'-^ 
ce que de moudre de Tor ? Qu'est-ce , avec cet 
or moulu, que de s'amuser à peindre de grandes 
lettres capitales ? Qu'est cela, dis-je, si ce n'est 
un labeur inutile et oiseux , etc. ? t 

On présume que la calligraphie pénétra en 
France dans les premières années du vi' siècle^ 
et qu'elle y fut cultivée d'abord , comme ils ne 
cessèrent de le faire dans la suite , par les pai* 
sibles habitants des cloîtres , dont les essais ne 
purent qu'être extrêmement imparfaits. 

En effet, le luxe pittoresque de nos manu- 
scrits consistait, dans ces premiers temps, à 
tracer simplement en rouge les lettres capitales, 
quelquefois , il est vrai , grossièrement fleuron- 
nées , et même , comme les anciens Romains , 
les titres entiers des chapitres * : d'où se forma 
le nom de rubrique, comme de minium, cinabre , 
couleur rouge employée à cet usage , est dérivé 
celui de miniature ^. Dc's-Iors , les calligraphes 



* Ovide (lib. Trist., Elcg. I , v, 7 ) se plaint dans son exil : « Nec 
iitfilus mtnio , nec cedro charta notftur. m 

' Un savant distingue déclare , dans un de ses c'crits , que iViy < 
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en tous genres furent successivement désignés 
sous les titres souvent confondus de rubricalores^ 
tlluminalores , miniatores, miniculcUores y et même 
de brodiatores; tant on trouvera y plus tard , de 
rapport entre les travaux de ces derniers calli- 
graphes et certaines broderies à Taiguille, dont , 
à ces époques reculées, on admirait et la délica- 
tesse et l'éclat de couleurs ^ 



mologic qui fait dériver le mol miniature ( jadis rnignaturc) de celui 
de nu'nium (rinabre ) , lui semble aussi hasardée que celle de Rar- 
baxan , qui tire les mots nu'ffnon , mignot de mignaiure. Ce dernier 
mol, selon Tauleur dont nous rapportons Popinion, dériverait plutôt 
de mignot, mot du xiiic siècle ( v. le Hontan de la Hase) , tandis 
que mignahire est , dit-il , de la fm du xvie. De la création mo<lcrac 
de ce mot, il ne me semble pai qu*on puisse rigoureusement en 
induire qu^il ne dérive pas de mirûum , déguisé sous Porthograplie 
vicieuse du mot français. Au reste, le» exemples cités par Ducange, 
aux mots miniare , miniographare , et miniator, expressions forgées 
par des gens bien plus près de la source que nous , ne nous paraissent 
laisser aucun doute sur la justesse de IVtymologie en question. 
Quant à Topinion de Barbaxan , qui tire , au contraire nugnot , 
mignon , de ininiature , ne pourrait-on pas également conjecturer 
que ces deux premiers mots, en les faisant dériver du latin nunor, 
étaient employés pour désigner, dans le sens du vieux proverbe: 
ce qui est petit et gentil , un objet tel quel , de proportions élégantes 
et délicates ? 

' Il est certain que Timagcrie en broderie d*or était cultivée en 
Angleterre avec un grand succès dès le commencement du xc siècle. 
« Nos femmes, disait postérieurement Guillaume de Poitiers * en 
parlant des Anglab, excellent dans Tcmploi de Taiguille et dans le» 
broderies d'or, et nos hommes, dans toua> les arts qui se recom- 

'^ Guill. Pict. , p. 137-158. 
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Pendant long-tem|)8, les ornements les plus or- 
dinaires de nos manuscrits ne consistèrent qu'en 
entrelacs , en rinceaux dessinés à la plume en 
encre noire, et rehaussés de quelques filets rou- 
ges, verts et jaunes : tel était, dit-on, tout le luxe 
chromatique des plus anciens manuscrits des 
Anglo-Saxons, dont nous tenons, cependant, de 
si beaux monuments calligraphiques. 

Le beau Codex de saint yEthelwold , dont nous 
avons parlé plus haut, et deux précieux manu- 
scrits ses contemporains, conservés à la Biblio- 
thèque do Rouen , se distinguent parmi les plus 
nobles produits de Fart de la miniature dans la 
vieille Albion, à Tépoque du xi' siècle. L'un de 
ces derniers volumes est un Bénédictionnaire cl 
Fautre un Missel; tous deux sont enrichis de 
peintures nombreuses où le style ornemental , le 
goût des figures et môme les com|)osi tiens com- 
plètes des sujets oflront de si frappantes analogies 



mandent par la délicatesse et Pclr^^ance. » Mon honorable et bon 
aini M. John Gage , dans sa magnifique publication du BènètUctiofi- 
naire de saint /iEihelMvoldt rapporte «|ue la supériorité' des Anglais, 
dans la broderie et Tcmploi de Tor dans lc> liavaux d*arl, e'iait 
tellement renommr'e ^ que les autres nalions de l'Kui ope désignaient 
romniunrmcnt les objcU de celle naluic sous le lilrr iVoffra 
anglica. 
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avec le manuscrit de saint i£thelwoiil , qu'on se 
trouve tenté d'attribuer aux mêmes mains Tcxé- 
cution de ces trois nobles livres. 

Le Missel fut, à ce que Ton croit, car il règne 
encore quelque confusion dans l'histoire des faits 
relatifs à ces deux volumes', donné aux religieux 
de Jumiéges, vers 1 050, par Robert, qui , d'abord 
abbé de cet illustre monastère, où Edward- le- 
Confesseur avait, dans sa jeunesse, passé plu- 
sieurs années , fut promu , par ce monarque , à 
révêché de Londres, et devint ensuite archevêque 
de Cantorbery. Ce fut pour /Ethelgard , qui par- 
vint à cette dernière dignité en 988 , que , suivant 
M. John Gage, on exécuta le Bénédictionnaire 
conservé dans la bibliothèque de Rouen. 

Notre gravure des trois Marie au tombeau du 
Christ ( voir la pi. III), est tirée du Missel. Mal- 
heureusement de simples traits, tels que celui-ci, 
dépouillés du prestige des couleurs, de la pompe 
de Tor et de toute espèce de modelé^ ne peuvent 
offrir, si j'ose parler ainsi , que la carcasse des 



* M. A. Potticr se propose «rapporter, dans» son catalogue des 
manuscrits de la Bibliothèque de Rouen, la plus se'vcre attention 
aux articles concernant ces deux précieux codex , sur les(|uels plu- 
sieurs savants ont iU\h exerce contradictoircment leur critique. 
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f originaux dont les foc simile cniraincraicnt clans 

(les frais considérables. 
1 Si les manuscrits que nous avons cités, et beau- 

> coup d'autres exécutés aux environs des mêmes 

époques, attestent que les traditions de Fart an- 
tique ne cessèrent de jeter quelques faibles lueurs 
au milieu des tendres qui couvraient TEuropc 
entière, il n'en est pas moins vrai qu'alors les 
peintres calligraphes ne pouvaient allier au luxe, 
} à la somptuosité de leurs productions qu'un bien 

I pauvre talent iconographique : mais un point sur 

î lequel on ne peut leur contester une admirable 

\ habileté, c'est la création et l'ajustement des or- 

nements souvent magnifiques qui décorent leurs 
initiales et les encadrements de leurs figures. La 
célèbre Bible du ix* siècle , tirée des archives du 
monastère des Bénédictins de Saint-Paul-hors- 
les-Murs, à Rome, et maintenant |K)ssédée par 
celui de Saint-Calixte, dans la même ville, ren- 
ferme une innombrable multitude d'ornements 
de formes prodigieusement variées , « parmi les- 
j» quels, dit d'Agincourt, les lettres majuscules 
" surtout sont d'une grandeur et d'une richesse 
" sans exemple. » dette Bible est celle où se 
trouve la peinture dédicaloirc gravée dans Mont- 
faucon, pi. XX Vil du tome I" de sa Monarchie 
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fmnçoise^ et qui représente,* assis sur son trôné 
et environné de plusieurs autres personnages, 
un monarque dans lequel on a cru reconnaître 
Charles^lê-Ghauve. Outre ses ornements accès- 
soires, ce précieux Code^: est enrichi de dix-huit 
grandes peintures aussi remarquables par la va- 
riété que par le nombre des personnages. De quel 
prix inestimable seraient de sembtablés objets 
d'art, si Ton trouvait, dans leurs figures, la per- 
fection des côh tours et le modelé des formes dont 
elles sont presque toujours dépourvues. 

Bien, que nous soyons redevables.au x* siècle 
-et au.suivant d'un grand nombre de riches manu- 
scrits, la plupart des arts, éprouvant apparçin- 
ment TinQuence des désastres qui désolèrent/si 
long-temps TEurope et surtout ritalie, rétrogra- 
dèrent, à ces mêmes. époques, vers la plus gros- 
sière barbarie, et, dans beaucoup de lieux, la 
Calligraphie ressentit long-temps le contre-coup 
de cette crise fatale. Le grotesque et Teffroyàble, 
dans l'impossibilité de mieux faire, s'introdui- 
sirent dans la plupart des ornements des livres, 
sans que la moindre trace de goût compensât la 
laideur de ces compositions entièrement étran- 
gères au texte. Telle est, dans la planche cir 
contre (voir la pi. IV), une initiale tirée d'un 
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Ms. du \r OU \ii' siècle, conservé à la Bibliolliè- 
que de Rouen. Le démon apode, ou le diable 
boiteux si Ton veut, qui, perché sur des échasses, 
remplit le centre du V, rappelle un peu les figures 
de la célèbre tour de Montmorillon , que tettcnt 
ou que dévorent des serpents et des crapauds : 
allégorie infernale, que réalisa quelquefois, dans 
rinvention des supplices, la barbarie humaine^ 
Dans les abréviations qui surmontent ce sujet, 
on lit : Explicit liber ter dus , incipit liber quartus; et, 
dans les lignes superposées parallèlement à la 
lettre capitale : Vellem $i fieri po$$et Eustochium ; 
début de la quatrième partie des Commentaires de 
saint Jérôme sur les prophètes , adressé à Eusto- 
chie, élève chérie de ce père de l'église latine. Les 
lettres composant ces inscriptions sont, dans le 
manuscrit, alternativement rouges et bleues *. 



* Ces figures entourées de serpents se rallient , selon le savant 
orientaliste Hammer , au culte des Ophidiens , dont Tégyptien Eu- 
phrate fut le fondateur vers Tan 1 80 de Jësus-Christ. Cette secte, 
qui se fortifia d*un grand nombre de partisans, fut combattue par 
saint Irënëe et saint £piphane. 

* Il serait d*autant plus inutile de citer le n» de ce livre et ceux 
de plusieurs autres appartenant au même établissement, que M. An- 
drë Polticr s*occupc , depuis plusieurs années , de rédiger un cata- 
logue des manuscrit de la Bibliothèque de Bouen. Malheureusement 
pour Timpatience des érudils qui sNnléiesscnt & de telles recherches, 
cet ouvrage ne peut «îlre que le résultat de longs et pénibles labeurs. 
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^ous parlerons bientôt du sujet inféricurement 
placé dans la môme planche , et qui se rattache à 
une époque fort postérieure à celle du précédent. 
S'il est impossible de trouver le moindre rap- 
port entre la diablerie renfermée dans la lettre ca- 
pitale dont nous venons de parler et le texte du 
manuscrit qui la contient, il n'en est pas ainsi 
de rinitiale suivante, que notre planche repro- 
duit dans son ensemble et dans ses détails avec 
la fidélité la plus scrupuleuse ( voir la pi. Y ). 
Cette dernière lettre, qui se recommande à la cu- 
riosité des antiquaires par Timportance de ses 
dimensions , le beau mouvement de ses entrelacs, 
et dont l'original , entièrement privé d'or, offre, 
en revanche, une variété de couleurs peu com- 
mune, à l'époque de son exécution, pûus a paru 
trop remarquable pour ne pas lui accorder une 
description de quelque étendue. 



Il cotitlenclra , oulre la description matérielle , Tanalysc raison nëe (1rs 
testeS| des extraits de toutes lea pièces inédites , et un grand hombre 
A%/ac simile et de Tignettcs propres à donaer une idée des nier«- 
veilles calligraphiques qui, parfois, font presque toute la valeur de 
cet précieav volumes. Ce catalogue devant ranger cette intc'ressante 
collection dans un ordre nouveau et plus rationnel que Tinventairc 
incomplet qui en tient maintenant lieu, et la numérotation actuelle 
devant suhir un bouleversement total, le prendre pour base serait 
créer, peut-être , une difficulté de plus pour ceux que le faible in- 
térêt de nos remarques exciterait à compulser les originaux. 
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Cette riche composition , formant frontispice , 
occupe la première colonne du texte d'un ma- 
nuscrit du xi* ou du xu' siècle, conservé à la 
Bibliothèque publique de Rouen. Le titre de ce 
livre est écrit en ces mots et en lettres onciales 
au-dessus de la vignette : Incipit traelaius pial" 
morum beali Auguitini doctoris; et les deux lignes 
inférieures, com{X)sées des. mêmes caractères, 
forment, en leur restituant le grand B lui-même 
et Tabn^viation renfermée dans son centre : Bea- 
lus tir qui non abiit in consilio ^ impiorum; com- 
mencement du premier pseaume, dont le texte 
se continue en minuscules sur la deuxième co- 
lonne du même feuillet. 

Cette lettre historiée renferme, dans ses en- 
roulements, quelques animaux de caprice, selon 
Tusage, et plusieurs sujets de la vie de David, 
dans le premier desquels on le voit, dans sa 
jeunesse, étouffant le lion qui attaque le trou- 
peau de son père. Le motif inférieur le repré- 
sente berger encore, et combattant dans la val- 
lée de Thércbinthe le philistin Goliath. Ce géant , 
armé de la cotte écaillée (^veslis squamnuuaj des 
guerriers anglais et normands des xi' et xn* siè- 

' Pour concilio. 
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qles ^ j porte comme eux , outre le chaperon de 
son haubert, un casque pointu sur le nasal duquel 
David j qui , dans TÉcriture , le tua d'un seul coup 
de fronde y vient de lancer une pierre à laquelle il 
va en faire succéder une autre. Si les bandes de 
couleurs variées dont on a chamarré le casque 
du Philistin , n'étaient pas, comme il y a tout lieu 
de le présumer, de pure fantaisie, on pourrait les 
attribuer à un usage bien antérieur à Tépoque de 
ce manuscrit, puisqu'un vase étrusque, publié 
par feu mon excellent confrère M. Willemiti, 
dans son bel ouvrage sur les costumes des peu- 
ples de l'antiquité, représente un jeune Spartiate 
tenant élevé d'une main son casque, qu'il peiilit 
de l'autre. Au reste, par la moustache encore ap- 
parente de Goliath , on peut juger que le peintre 
a voulu représenter un homme de guerre anglais; 
du moins sur la précieuse tapisserie de Bayeux , 
vulgairement attribuée à la reine Mathilde, les 
Français et les Normands ont le visage entière- 
ment rasé. Guillaume de Mabnesbury raconte , à 
ce propos, que Harold, dans sa marche sur Has- 



' Ces colles on hauberts , qui ëuient le plus ordinairement en 
mailles de fer (veslis hatnata)^ diflcraient souvent dans leur lon- 
gueur et leur manière d*embrasscr le corps. 
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tings, ayant envoyé des espions pour examiner le 
camp de Guillaume-ie-Conquérant , ceux-ci furent 
découverts et conduits devant ce prince , qui , loin 
de les punir, leur fit servir à manger, et, après 
leur avoir permis d'examiner à leur aise tous les 
quartiers de son camp, les renvoya à leur maître 
auquel ils vantèrent la clémence du duc nor- 
mand, en ajoutant que son armée, dont pas un , 
disaient-ils, ne portait ni barbe ni moustaches , 
semblait être composée de prêtres : d'où Ton in- 
fàre qu'à cette époque tout le monde en Angle- 
terre, excepté le clergé, portait la moustache, 
tandis qu'au contraire tous les laïques se rasaient 
entièrement en France ^ . 



* M. Charles Stothard, dans ses Oburvations sur la Tapisserie de 
Bayeux, communîquëes à la Société des Antiquaires de Londres, 
et insérëes dans le X1X« volume de YÂrchaologia , dit que ces 
espions d*Harold parlèrent ainsi des Normands , moins parce qu*ib 
les virent sans moustaches , que pour avoir remarqué qu*ils avaient 
le derrière de la tète entièrement tondu. Cette assertion est confir- 
mée par les vers suivants de Robert Wace : 

Un des £ngleiz ki out vëu 
Li Normans toa rea è tondu , 
Kuida ke tuit proveire fëussent , 
£ ke messes canter poussent. 
Kar tuit erenl tondus et rea. 
Ne lor esteil guemon remez. 

( Roman de Rou, t. ii, p. 17^.) 

Au reste , cette coutume de raser le derrière de sa chevelure était 
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Ici le géant n*a point d'épée ni de grevières 
ou jambières d'airain , et le fût de sa lance, loin 
d*étre, comme dans la Bible, aussi gros que Ten- 
souple ou le rouleau d'un métier de tisserand, 
est, au contraire, fort mince et décoré d'une ban- 
derole à trois pointes, comme on en voit dans la 
tapisserie de Bayeux , où , par leur rareté, elles me 
paraissent désigner des grades militaires; elles va- 
riaient cependant quelquefois de forme, et c'est 
une banderole semi-circulaire dont les pointes 
décrivent la même figure , que le père Montfau- 
con , dans l'explication de la planche VI de son 
deuxième volume de^ Monuments de la Monarchie 
françoùe, prend pour un demi-cercle hérissé de 
pointes, en ajoutant, à la vérité, qu'il ne com- 
prend pas bien de quel usage pouvait être une 
pareille arme. 

Le jambage du B est décoré de trois figures , 
dont la plus élevée embouche un cor ou trom- 
pette, instrument fort solennel chez les Hébreux; 
et, au-dessous de ce personnage, dont je ne puis 
deviner le rôle, David est représenté dans ses 



commune à plusieurs peuples du Nord , et dalaîl déjà de quelques 
siècles à IVpoque de la conquête *, 

* Vojcv , k et sn)rt , le Mannei Lrxiqve de Duboillr , an mot Thésfi^t» 
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habits royaux el jouanl de la harpe; quanl à la 
troisième figure , occupant le pied de la lettre , 
et qui paraît tourner la tête avec intention du 
côté des combattants, serait-ce Saûl, sans cou- 
ronne, tenant encore une partie des armes que 
vient de refuser et auxquelles fait allusion David 
lui-même, dans le défi qu'il adresse à Goliath : 
El naveril univerm ecdesia hœc, quia non in gladio 
nec in hasta sdvat Dominus ? 

L'usage de renfermer des sujets historiques 
dans les initiales des livres, date, comme nous 
le voyons, d'une époque déjà bien reculée, et la 
typographie elle-même perpétua , au moyen de 
la gravure, jusqu'à la fin du xvni* siècle, ces 
espèces de vignettes désignées par le nom de Ui- 
ires grises, et qui sont redevenues fort à la mode 
aujourd'hui. 

Malgré ce que nous venons de dire de l'abâ- 
tardissement des arts dans le cours du x* siècle, 
ce n'est pas , pour cela , que la Calligraphie ait 
cessé, à quelque époque que ce soit, de pro- 
duire, en de certains lieux et de temps à autre, 
quelques ouvrages recommandables. En eflet, 
pendant la durée de notre seconde race royale , 
et sous les premiers Capétiens , on ne cessa d'exé- 
cuter un assez grand nombre de manuscrits 
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dont y parmi les plus magnifiques , les ornements 
se composaient de bordures formées de larges 
et beaux entrelacs fleuronnés; les figures, d'un 
faire froid et mou, offraient généralement, dans 
ces livres , sur leurs fonds d'or bruni , le carac- 
tère bysantin ; et ce cachet du Bas-Empire était 
imprimé plus profondément encore sur les mo- 
tifs architecturaux qui les enchâssaient. A ces 
divers caractères de Fart antique dégénéré, suc- 
cédèrent par degrés un nouveau style et les modi- 
fications nombreuses qu'il subit dans le cours de 
sa longue durée. Les figures acquirent moins de 
mollesse dans les formes; aux plis maigres, in- 
déterminés , des draperies empruntées à la basse 
école grecque , succédèrent une manière de faire 
plus large, des plans plus décidés, plus angu- 
leux. Le goût gothique, enfin , naquit avec son 
dessin ferme, énergique, mais toujours plus ou 
moins sauvage , en raison du progrès des épo- 
ques. 

Ce fut pendant cette grande période de Tart 
que la Calligraphie enrichit ses sujets historiques 
de riches fonds en mosaïque, dont nous parlerons 
tout-à-l'heure. 

En ce même temps, c'est-à-dire dans le xiii* 
siècle , la peinture et la sculpture acquirent en 
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Italie une nouvelle vie des mains de Niceola 
Pisano , Giunta , Cimabué , Giotto , Taddeo 
Gaddi, etc., et ces arts reçurent de ces habiles 
régénérateurs une impulsion tellement puissante 
qu'ils ne cessèrent depuis de marcher de progrès 
en progrès y jusqu'à Tadmirable perfection qu'ils 
atteignirent , à l'éclatante époque de Jules II et 
de Léon X. Dans les ouvrages des vieux maîtres 
que nous venons de nommer, on est frappé de 
l'énergie , de l'intelligence et du grand caractère 
qui distinguent la plupart de leurs Qgures, mais 
la Yierge-Mère surtout n'a jamais peut-être été, 
depuis ces mêmes artistes, peinte avec plus de 
poésie et d'amour ; jamais depuis , nous le répé- 
tons , on ne répandit sur Timage de cette reine 
des anges plus de candeur céleste, d'inexprima- 
ble douceur et de grâces ravissantes. 

Il était impossible que les calligraphes, favo- 
risés par l'influence immédiate de ces grands 
exemples , ne fissent pas eux-mêmes quelques 
progrès dans leur art ; cependant M, W. Y. Ott- 
ley, dans une lettre écrite à M. John Gage, pense 
que , alors et déjà depuis long-temps, la minia- 
ture était cultivée en France avec plus de succès 
qu'en Italie. Ce savant anglais fonde cette opi- 
nion sur le passage du \i* chant du Purgatoire^ 
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du Danle , où ce poète interroge , dans les vers 
suivants , Fombre d'Oderigi de Gubio , peintre 
en miniature et ami de Gmabué. 

non se tu Oderisi , 

L*onor d*Agobblo , e Ponor di quelP aric 
Ch* allurointrc chianialain Parisif 

n*es-tu pas Oderigî , 

L'honneur de Gubio et de cet art 
Qu*on appelle , à Paris , PenluroinurcP 

Sans discuter ici la respectable opinion de 
M. Ottley, nous nous bornerons à dire qu'à 
notre avis , bien que la sculpture eût fait pen- 
dant le xin* siècle de brillants progrès en France, 
la Calligraphie pittoresque s'y montra cependant 
jusqu'aux premières années du xiv% toujours 
profondément empreinte du cachet de la barba- 
rie; ce ne fut, en effet, qu'à cette dernière époque 
que la peinture , éprouvant parmi nous une heu- 
reuse révolution , se dégagea en partie des ténè- 
bres qui la tenaient enveloppée , et que Ton vit 
les manuscrits s'enrichir de sujets réellement 
techniques. Quoique d'un dessin toujours raide 
et d'un goût peu varié dans l'expression des têtes, 
les figures, cependant, acquirent plus de finesse, 
de naïveté , quelquefois de grâce , et ces sujets 
s'enlevèrent sur des fonds imitant la mosaïque , 
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OÙ Tor et les plus éclatantes couleurs se combi- 
naient de mille et mille manières. Un des livres 
les plus riches en ce genre est un Ms. de la 
Bibliothèque publique de Rouen , épais in-f" en 
vélin, fourmillant de peintures dont nous oflrons, 
dans notre planche IV, page 29 , un spécimen 
malheureusement incolore. Ce volume , dont le 
texte est attribué , faussement selon toute appa- 
rence, par Maittaire, au dominicain anglais Tho- 
mas Walleys , porte le titre suivant : 

Ci cammtnctnt le» rebrtct)e0 de» fablre nïbt 
If srant ttamlatttià tt tamtnits a moralité 
ft a uoir sm U mort Iir 2})^ cridt tt eud 
les apo9trfd tt eue lee martjire et ms V estât 
du monb(. 

Les innombrables miniatures de ce précieux 
Ms. représentent alternativement des sujets my- 
thologiques , et d'autres tirés des livres saints. 
Celle que nous avons gravée retrace un des 
exploits de Persée , et le texte qui lui est relatif 
commence par les vers suivants , dont nous don- 
nons le foc simile dans Festampe ci-dessus in- 
diquée. 
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€^ MM 9tfm 4 èc rcd^cC 
Jir pmoM rvmc il 



L'auteur explique ensuite conuuait le héffos^ 
après avoir méiamorflbosé Atlas ^i montagne, 
se dispose à pén^rer dans les jardins de oei 
effroyable géant. 



ttn stat prtfow m unpet 
êîtu êMtû lêthtt MiM è«sfitr 
jSratrr ^ ^ii'3tl|l«f mr li rtmtTtsu ^ 
Mû'w II f rrf ras Inia U teste 
€tat «trewrwnrt 7 U«M«lt * 
ft«Bt MMttnit peff e«# U#M»lt 
€lil9 û U fier tetfemf Itate 
Carbte Ifr ts ttat « b^ate 
€tae ^atft *^ ipct Cnre et ipct MMÎr 
ftaat ^ae le frait ea f9î aam. 

Nous ne dirons rien de plus sur cette vignette * ' , 



• YoiU entendhes. ^ Ne le lui conteste. 
' L*époiiTaiilftble. 7 FurieusemenL 

' A laquelle. ' L*atU«|ae. 

^ Je ▼oos conterai. ' Qu*il. 

* Si anire. ■« Qa*il chercha. 

" £lle se troavc dam les f** tii-xvii du manuscrit. 
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suffisamment expliquée par la citalion précé- 
dente, hormis que le costume de Persée offre un 
des innombrables anachronismes desquels nous 
allons citer de bien plus étranges exemples. 

En effet , à toutes les époques du moyen-âge, 
et jusqu'à la renaissance, qui n'est pas elle- 
même entièrement exempte de reproches à cet 
égard , les artistes , les caHigraphes surtout , 
étaient de la plus stupide ignorance quant à la cri- 
tique de Fart et sous le rapport des différentes 
convenances pittoresques; inconvénients qu'ils 
étaient loin de soupçonner, et que tourne, cepen- 
dant , à notre avantage la certitude d'avoir pres- 
que toujours exactement sous les yeux , quels que 
soient les sujets que ces vieux maîtres aient trai- 
tés, les costumes, les armes, les meubles et Tar- 
chitecture usités aux époques mêmes de l'exé- 
cution des manuscrits ; ressources précieuses 
aujourd'hui , et mieux connues enfin de ceux 
qui consacrent leurs pinceaux à notre histoire 
nationale. 

Dans un des manuscrits de la Bibliothèque 
Royale, on voit les funérailles de Jules-César 
célébrées par des cardinaux et des évoques pré- 
cédés de la croix. Dans un autre , Alexandre-le- 
Grand occupe un palais construit en forteresse 
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du moyen-âge , flanquée de tourelles gothiques^ 
et ee prétendu fils de Jupiter-Amnion s'y pavane 
revêtu du surcot français , en compagnie de son 
connétable et de ses pairs laïques et ecclésiasti- 
ques. Enfin , nous citerons encore, au milieu de 
mille autres exemples de ce genre , un manuscrit 
du XV' siècle ^ de la Bibliothèque de la Yallière, 
où se trouvent deux peintures , dont Tune repré- 
sente Saturne et Cybèle recevant la bénédiction 
nuptiale d'un évèque pontificalement vêtu , et 
Tautre Jupiter et Junon , également unis par un 
prélat , au milieu d'une église catholique où se 
voit un calvaire. 

Comme l'image la plus simplement tracée 
s'empare plus rapidement des sens du specta- 
teur que toutes les descriptions écrites , nous met- 
tons sous les yeux du lecteur la gravure d'une 
des miniatures ornant une Histoire universMe 



' Ce manuscrit porte le titre suivant : Htcueîl des Hystoires dt 
Troyes f composées par vénérable homme Raoul Le Feure , 
chapellain de mon très redoubté seigneur monseigneur le duc de 
Bourgoingne ( Philipp€-le«>Bon ), en tan de grâce mil cccc hiiij. 
C*est un in-fol. orne , dit M. G. Peignot , de lettres toumeurts peintes 
en or sur fond d*asur, de deux grandes miniatures d*un pied de 
haut, et de cent treize de sept pouces. 

Ce précieux volume ne fut vendu que 700 francs à la vente de 
M. le duc de la Vallière , en 1 78^. 
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écrite eau français, et conservée à la Bibliothèque 
publique de Rouen. Ce manuscrit, dont Texéeu- 
tion parait dater du commenoràient du xv* siècle , 
e$i remarquable surtout par la touche délicate et 
le.vif éclat de ses peintures : celle dont nous re- 
piroduismis le sujet ( pi. VI ) représente la prase 
d^ Tftne et le massacre de Priam. Les Grecs^ en 
équipage militaire français ou bourguignon, sont 
armés de hàubergeons et dé corselets, de panta- 
lons de cuir fort seirés et de gantelets , ou plutôt 
de fMmdes de fer. Au foiid d'une chapelle gothi- 
que, le père décroît d^Hector, sous la forme 
d'un jeune homme à chevelure d'Absalon et cou- 
vert d'une armure, reçoit la mort ali pied d'un 
autel devant lequel il est agenouillé , la barette 
ou bonnet ducsil à la main. Siir lé premier plan , 
le peintre s'est bien gardé d'oublier le baril de 
poudre^ les canons et les boulets qui, selon lui, 
durent réduire Ilion en cendres. 

Uinscription placée au bas de la miniature 
porte ces. mots : 

. C0mmcnt la ritt lie îroic^ fu tral)ie ar0e et 
dedtrutte et le rog (priant acm. 

Long-temps, grâce aux types empruntés à la 




Éz0u^ fU tzAJ^ cisfe 



5f.,Uj.J,»! 
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Grèce chrétienne, le Christ, les apôtres, les 
saints et la Vierge avaient, dans leurs images, 
conservé des costumes offrant un caractère pro- 
bablement authentique et traditionnel; mais, 
vers le xiv" siècle ( ce qui se voyait même en- 
core dans le xvi'), ces figures sacrées ne purent 
échapper à de bizarres travestissements. Le Père- 
Ëternel fut déguisé en pape ( voir la pi. IX ), le 
Sauveur fut affublé de la couronne impériale.^, 
et la Reine des anges , le front ceint du diadème , 
accablée de pierreries et de perles , enfin riche* 



' Dans le Fameux yolio Santo ou CnuifUso Santo , de Lncqucs , 
en Italie , J.-C se voyait étendu sur sa croix , couronné de ptcrre- 
ries et revêtu d*une robe longue , de la même richesse. La plupart 
des figures de la Vierge, réputées miraculeuses, ofTraient la même 
pompe ; mais il n'en était aucune qui ne le cédât, sous ce rapport , 
k la madone de Lorette. Cette figure que )*ai vue , à la suite de 
nos campagnes d'Italie, momentanément abandonnée» captive et 
complètement dépouillée , possédait , outre les joyaux de toute 
espèce qui composaient son inestimable et royal trésor, une garde- 
robe de la plus grande valeur, dont plusieurs officiers étaient 
chargés du soin de la revêtir. C'est donc à tort que Raymond 
Bonal , dans son Cours de Théologie momie , tome 2, P*B^ ^^' * 
reproche aux peintres d'avoir , par/antaisie et variété, pris la cou- 
tume d'habiller Notre-Dame et les saints d'habils mondains et 
pompeax. Cet usage, originairement grec, tenait à l'observance 
d'un décorum respectueux envers les bienheureux , et particulière- 
ment envers celle k laquelle l'Eglise a déféré les titre» de Kegina 
calorum , Regina angelorum , Regina mundi, et fait enfin élever , 
près de Saint- Jcan-dc-La«ran, un temple sou$ le nom de Sancttt- 
Maria-Imperatn'.r. 
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ment parée de brocard d'or, ne s'olTrit plus que 
sous les apparences mondaines d'une reine mor- 
telle; les anges quittèrent leurs aériennes et lon- 
gues robes d'azur pour Faube, la tunique, la dal- 
matiqueet Tétole; en un mot, le luxe des cours 
et la pompe de Téglise furent tout entiers intro- 
duits dans le Paradis. Cependant, pour faire ici 
la part de tout le monde, nous ferons observer 
que les romanciers et les poètes du temps étaient 
loin d'être, dans leurs compositions , plus sévères 
que les peintres, et qu'ils les avaient devancés, 
peut-être, dans de semblables bévues. Comme 
preuve de leur propre ignorance, nous nous con- 
tenterons d'esquisser rapidement le sujet du vieux 
et jadis célèbre fabliau intitulé : La Cotirl de 
Paradis. 

Jésus-Christ veut tenir sa cour plénière le jour 
de la Toussaint; il envoie saint Simon parcourir, 
la crécelle à la main , les chambres et tous les dor- 
toirs du Paradis, pour convoquer les archanges, 
anges, saints, saintes, vierges, martyrs, confes- 
seurs , innocents , en un mot tous les habitants du 
céleste séjour. Au jour indiqué , ils accourent en 
foule, et la marche commence au chant du Te 
Deum. Dans cette pompeuse affluence, on distin- 
gue les vierges couronnées de pierreries , les veuves 
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coiffées de leurs couvrechefs et parées de riches man- 
teaux ^ dont un morceau vaut mieux , dit le poète , 
que ne fait tout li ors d* Espagne; viennent ensuite les 
dames mariées , moult Irès-noblement atornées et ves- 
tues, sous leurs magnifiques surcots, de chemises plus 
blanches que neige sur branches. Alors , au milieu 
des flots d'encens que répandent les anges, et au 
son harmonieux et doux de cors d'un riche mé- 
tal , qu'embouchent les quatre évangélistes , les 
bienheureux se disposent à danser aux chan- 
sons ; Jésus lui-même commence le bal ; 

La Madelalne o lî appelé ' 

Si la prise par la main bêle , 

Et vont chantant par grand solaz : 

« Tuit cil qui sont enamouraz * 

« Viennent danssier, lî autre non . » 

Après plusieurs autres scènes qui succèdent à 
celle-ci, la joie des bienheureux est au comble; 
et, ne la voulant pas laisser languir, 

Por la feste resiéecier ^ 

La sainte Virge, douce et pure, 

Pristles pans de sa vcstéeure 4 



* Appelle à lui. ^ Réjouir. 

" Que tous ceux qui sont amou- ^ Retroussa les pans de sa cotte, 
reux. 
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Ei va chantant trestout encor, 
Par r(*posées : 
<« Agironnés, de par mes amprs , agironnés ' . » 

Enfin , le bruit d'allégresse de la fétc retentit 
jusqu'au Purgatoire ^ dont les pauvres âmes qui 
pleuraient s'écrient de concert : 

Bîax très doux père glorîous , 
Alégîez nos de cest torroent. 

Les saints émus joignent leurs prières à cette 
plaintive requête ^ que la Vierge , encore plus at- 
tendrie y porte aux pieds de son fils , et Jésus se 
rend à sa prière , en la baisant aux yeux y à la bou- 
che et à la joue y 

Que cle a voit et tendre et bêle 
Plus que n*est rose espanîe 



Et aussitôt l! feu accoîse * 
Et fu aussi dous corne laîs ^» 



' Ce dernier vers, et plusieurs autres de diverse mesure qui sont 
intercales dans ce morceau , sont des refrains de chansons d*amou- 
reltes de ce temps, que le trouvère met dans la bouche des saints 
pour égayer leurs rondes : alors, tels peintres , tels poètes. 



' Apaise. ^ Lait. 
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C'est pourquoi l'histoire raconte, dit Tauteur 
en terminant son fabliau , que , te jour de la Tous- 
saint et le jour des Morts , il y a trêve de peines au 
Purgatoire. 

Maintenant , sans nous occuper davantage des 
conceptions ridicules ou des balourdises des con- 
teurs gothiques et des trouvères, nous retourne- 
rons aux peintres calligraphes, dont le compte 
n'est malheureusement pas encore complètement 
règle. En effet, si nous avons donné des exemples 
de la pauvreté de leur érudition , pourquoi faut- 
il, pour achever de les faire connaître, les passer 
en revue sous le rapport de la morale? Nous ne 
pouvons néanmoins nous dispenser de Tavouer, 
ces vieux enlumineurs ^, comme ils se qualifiaient 
quelquefois eux-mêmes, étrangers pour la plu- 
part aux moindres règles de la décence et de la 
pudeur, se permirent souvent des licences dont 
n'approchaient qu'à peine celles des fablayeurs, 
leurs contemporains , dans leurs scandaleux ré- 
cits. Essayons de les en convaincre, mais en glis- 
sant rapidement sur un pareil chapitre. 

Une Bible de la Bibliothèque Royale, dont les 



* Ils se désignaient aussi sous le titre ù'^eniuminfurs d'or. 

i 
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peintures, assez habilement exécutées , furent 
long-temps attribuées au célèbre Jean de Bru- 
ges , offre, sans le moindre détour, la circon- 
stance la plus licencieuse de la vie du patriarche 
Loth; et ce même volume renferme, parmi 
beaucoup d'autres miniatures de la même force, 
un sujet représentant les odieux écarts qui firent 
pleuvoir les feux du ciel sur les abominables 
habitants de la Pentapole. La coupable liberté 
de ces deux tableaux , dont aucun voile ne de* 
guise le cynisme efiiH)nté, justifie peu sans doute 
les éloges si souvent rebattus que les prôneurs 
du bon vieux temps s'obstinent toujours à faire , 
aux dépens de la génération vivante , de la sim- 
piesse et de l'innocente naïveté de nos ancêtres. 
Il est douteux, cependant, que l'on ait bien 
clairement prouvé que nous valons moins qu'eux, 
et Ton ne peut très-certainement nous contester 
quelques notions plus distinctes de morale, qui 
nous apprennent au moins à rougir. Quel artiste, 
en effet, oserait aujourd'hui composer, même 
pour la décoration d'un Uvre profane, un sujet 
tel que celui dont nous allons parler , et qui se 
trouvait dans les miniatures d'un missel petit 
in-folio, qu'on suppose avoir appartenu jadis 
à saint Nicaise , de Reims. Les principaux per- 
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son nages représentés dans cette peinture sont 
fort clairement désignés par la rubrique natin* 
htate AXaxie Dirginiô, et composent la scène 
suivante : 

Dans une chambre à feu , et près d'un vaste 
lit 9 sainte Anne , à demi-couchée sur une pile 
de coussins, se voit, soutenue par deux femmes, 
et son attitude ne permet aucun doute sur la 
nature de sa souffrance. La ventrière ( la sage- 
femme) achève de mettre au jour la mère fu- 
ture du Christ, que l'on ne voit encore ^'à 
demù-née. Un vieillard en lunettes, probabl^nent 
saint Joachim, éclaire, à bout portant $ cette 
grave opération y au moyen d'une chandelle qu'il 
tient à la main, dans une espèce de bougeoir 
d'or. 

Ce piquant sujet , qui parait l'œuvre d'un pin- 
ceau du XV* siècle, est renfmnié dans un carré 
de 1 7 lignes en tout sens. Ce n'est plus qu'un 
simple débris , qui , de même que plusieurs epe- 
etmen de même genre, appartient aujourd'hui à 
mon respectable ami M. B. de S. R. 

Nous pourrions citer aussi une foule de pein^ 
tures calligraphiques dont la gravure n'offrirait 
que des compositions simplement un peu gaies, 
si l'association de quelques unes à des textes 
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saints, n'attestait, au moins, Tinconséquence 
des artistes qui les produisirent. Nous trouvons 
un exemple de ce genre dans un des plus beaux 
manuscrits liturgiques de la Bibliothèque Royale, 
coté sous le n*. 920. Ces Heures, admirables 
par Tabondance et la besiulé de. leurs ^minia- 
tures, furent jadis léguées à Anne.de France, 
fille de Louis XI , par. Louis de Laval , seigneur 
de Chatillon, et. devinrent depuis le livre- d'of- 
fices de Henri lY , doiit elles {mrtent le. chiffre. 
Parmi les douze peintures qui décorent le calen- 
drier placé en tète du texte , le moi& de février 
oQr^ une scène: d'hiver cômpo^ d!un • couple 
d'époux paisiblement assis aupi^ès.deJeur foyer 
domestique. Le mari , enveloppé ' de sa robe 
fourrée , ne présente rien d'extraordinaire dans 
la manière dont il.se chauffe, mais là dame 
s'abapdonne.à la liberté du tété-à-tète conjugal 
avec si peu de gène, .en recherchant. elle-nième 
la bénigne influence du foyer , que la position 
inverse et singulière de ses vêtements est loin 
d'inspirer des idées édifiantes et analogues à la 
4estination d'un livre de prières. ( Voyez le 
frohtispice. ) 

Le sujet supérieur de la planche ci-contre 
( pi. YH ) offire un fragment d'une riche et bril- 




y 
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lante bordure , haute d'environ huit pouces dans 
Toriginal ^ Elle provient d'un des feuillets du 
texte d'un admirable Missel du xv* siècle , sur vé- 
lin y petit in-folio , et dont l'existence et la destruc- 
tion ne nous ont été révélées que par quelques 

débris échappés aux griffes des lacérateurs 

rouennais. Bonne cité de Rollon , pardonne-moi 
ma franchise : mais , pour le dire en passant , 
que d'actes de barbarie de ce genre ont , à cer- 
taine époque y été commis dans tes murs ! 

L'action galante reproduite dans la gravure y 
le tendre baiser que se donnent les deux amants, 
la position plus que leste de la main droite du 
berger , cela , sans doute, pourrait ailleurs être 
fort à sa place; cela paraîtrait assez modeste 



' Les fleurons qui s^enroulent autour des deux figures de ce spé- 
cimen y donnent Pidëe du goût qui , lux xv« et xvi« siècles, domi- 
nait presque toujours dans les bordures de manuscrits ; soit que ces 
bordures ne se composassent que de rinceaux et de fleurs ; soit que , 
outre les derniers objets , elles fussent encore enrichies de grotes- 
ques et de personnages. J*ai dernièrement remarque , même dans 
de forts beaux manuscrits , que , lorsque ces sortes d*orncments 
accompagnent la lotalitë du texte , on retrouve les motifs décorant 
chaque feuillet exactement calqués sur le revers ; ce qui , véritable- 
ment , sauf quelques dilTérences dans leur enluminure , les réduit , 
sous le rapport de la variété , à la moitié de leur nombre apparent. 
Méthode facile , au moyen de laquelle ces bons calligraphcs abré 
gcaicnt leur travail et les fatigues de la composition. 
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même , comme accompagnement , par exemple , 
à l'exactitude du costume près, de la prose éner- 
gique et naïve de Févèque Jacques Amiot , dans 
sa iraduction délicieuse du délicieux roman de 
Longue ^ ; mais quel rapport peut avoir, j'en ap- 
pelle au lecteur, une semblable peinture avec 
l'office de la PurificaUon de la Vierge , dont elle 
animait un des pompeux encadrements ? 

Nous aimons à penser que cette peinture ne 
donne pas une idée plus fidèle des mœurs cham- 
pêtres chez nos pères que Racan, d'Urfé, Fonte- 
nelle et autres ne l'ont fait en imaginant leurs 
pastoureaux si délicats , si damerets , si beaux 
parleurs. Qum qu'il en soit, nos vieux artistes, 
bien avant les faiseurs d'idylles, italiens et fran- 
çais , se plaisaient fort à représenter , dans les 
tapisseries, dans les miniatures et les bas-reliefs, 
ce qu'ils appelaient communément des Bergeries , 
c'est-à-dire des scènes rustiques où se voyaient 
souvent de vives espiègleries bien peu d'accord 
avec les inspirations chastement anodines des 
poètes dont nous venons de parler. Parmi les 
nombreux bas-reliefs qui décorent la tourelle du 



* Le romio pastoral de Daphnis et CMoé. 
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magnifique hôtel du Bourgtheroulde, à Rouen, 
on remarque un berger soulevant la robe de sa 
maîtresse assez indiscrètement pour découvrir 
bien au-dessus du genou la jambe de la jeune 
fille ; celle-ci étend la main pour souffleter le 
téméraire y et Ton pourrait croire qu'elle met 
dans cette action une véritable colère , si Ton 
n'était détourné de cette idée par Tinscription 
naïve qui se lit au-dessous de cet amoureux 
débat: 

fi£RG£R A BERGERE : PRÔPTEMËT SE INGERE ' : 

Un sujet de ce genre , mais encore bien plqs 
gai, se voyait dans la salle de bains de l'admirable 
château deGaillon, bâti par le vertueux ministre 
de Louis Xil, le bon cardinal Georges d'Âmboise. 
Parmi les personnages (jui décoraient une riche 
et large frise , le sculpteur avait, au milieu d'un 
bel entrelacs de chardons formant un ornement 
courant, représenté une bergère qui, poursuivie 



' Voyes la gravure de ce sujet dans la Description historique des 
maisons les plus remarquables de la ville de Rouen , par JE, De 
la Quérière , ouvrage dont )*ai dessiné et gravé les nombreuses 
planches. 
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par son amant , trébuchait et s'abattait sur ses 
mains : nous n'osons dire comment le galant em- 
ployait les siennes en tombant lui-même derrière 
la jouvencelle dont les vêtements présentaient un 
assez grand désordre. Mous conservons le dessin 
de ce sujet non moins gaillard qu'étrangement 
placé. 

Parmi les images simplement galantes qui dé- 
coraient les livres de piété , il en fut quelquefois 
qui y véritables portraits y ne se trouvaient là que 
comme rappel de souvenirs amoureux. Il existe 
encore quelques rares mais incontestables témoi- 
gnages d'une bigarrure aussi mondaine , et c'est 
pour cela que nous n'hésitons pas à citer le té- 
moignage d'un homme justement célèbre , mais 
que ses opinions religieuses pourraient , en pa- 
reille matière , faire suspecter de malignité. « Si 
i Tobjet d'une si belle Nostre-Dame t , dit Henry 
Estienne en parlant de l'ancienne Madone de 
Tours, connue sous le nom de Notre-DatM de 
Toutes-Beautés^, « enflambe mieux la dévotion, 
y j'en laisse prononcer à ceux qui peuvent estre 
y juges plus compétens : ceci puis -je asseurer 



> j4pol, pour Hérodote, p. L^L , ia-12, 1607. 
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t qae j'ai des Hures en parchemin contenans ma- 
» tines , vespres , complies et les autres pièces 
» de tel seruice , esquels , en certains endroits^ 
f sont peintes des jeunes dames qui ont un main- 
9 tien si lascif, qu'on en pourroit bien dire ces 
y mots du poète Properce : 

Docta vel Hîppolylum Venerî niollîre ncgantem. 

y Mais , de quelles dames estoient ces pour- 
traicts , à scauoir mon si de celles que les mais- 
tres des dits liures gouuernoient , ou de celles 
qu'ils desiroient gouuerner, cela ne puis-je pas 
dire. Comment qu'il en soit , c'estoîent quel- 
ques-unes ( ainsi qu'il est à présumer ) aus<* 
quelles ils portoient si bonne affection qu'ils 
Youloient uoir leurs pourtraicts pendant qu'ils 
faisoient leurs prières de peur de les y ou- 
blier, y 

Peut-être alléguera-t-on , contre la bonne foi 
de ce passage, que, dans une foule d'Heures 
manuscrites , on rencontre des portraits de per- 
sonnages des deux sexes dont les originaux, pro- 
priétaires de ces mêmes volumes, ne s'y sont fait 
peindre que dans des vues purement spirituelles : 
rien n'est plus vrai sans doute , mais ces figures 
sont ordinairement dans l'action de la prière et 
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agenouillées devant le Christ , la Vierge ou leurs 
patrons. Comment supposer, alors, dans un des 
hommes les plus savants de son siècle, assez 
d'ignorance pour s'être mépris sur des images de 
cette nature , ou une haine assez envenimée , ou 
plutôt assez puérile, contre le catholicisme, pour 
n'avoir fait qu'une description mensongère dans 
la citation précédente? Eh! ne sait -on pas, 
d'ailleurs, qu'à l'époque d'Henry Estienne lui- 
même , la peinture n'était pas seule à profaner 
les livres de piété par de scandaleux appendices ! 
Ne sait-on pas que des galants , que des poètes 
de cour, ne se gênaient nullement alors pour ac- 
coler aux miniatures de certaines Heures des vers 
amoureux, allusifs aux images les plus révérées? 
Trait de mœurs trop singulier pour être passé 
sous silence ! 

Au reste, le dévergondage qui régnait à la cour 
d^ fils de Henri U, sous l'influence de leur 
mère, non moins irréUgieuse dans le fond qu'ou- 
vertement ambitieuse, autorisait, sans doute, ces 
étranges saillies d'amour dont les poésies de Mel- 
lin de Saint-Gelais nous ont transmis le plus 
grand nombre d'exemples ; nous y en prendrons 
au hasard quelques uns, dont le premier nous 
parait assez fortement épicé : 
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y ers escriis i P image dvn Sainct Michel dans les Heures 

et une dame. 

L'ennemi de ce saint archange 
Me fait d'un autre souvenir 
Contre qui i'aj débat estrange 
Pour cornes lui faire venir. 

En vn Sainct Sébastien, 

A ce martyr plus qu'autre je ressemble , 
Les tyrans l'ont de leurs flèches couuert , 
Amour tirant de ses traicts tous ensemble , 
Mon cœur martyr mille fois a ouvert. 

En vn Sainct Jacques, 

Amour m'a faîct un voyage entreprendre 
Dont si ie puis sauue à bout paruenir 
Je lui promets coquille et bordon rendre 
Ny plus jamais Pèlerin deuenir. 

En vn fort petit Psaultier de Madame de Autheuitte, 

Plus diuine œuure en plus petit espace , 
Trouuer enclose il seroit difficile , 
Encore plus voir tant de bonne grâce 
Et de beauté ailleurs qu'en Autheuille. 

Il est probable, d'après les deux premiers vers 
du quatrain précédent, que le pseautier manu- 
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scrit dont il s'agit était un petit chef-d'œuvre de 
miniature et de calligraphie. 

Sur la couuerture des Heures de Mademoiselle de Sainct- 
Léger » , qui estait de papier pour les cotiser uer. 

Ce papier est moins honoré 
Que le dedans peint et doré , 
Mais ce n*est pas peu d'auenture 
De uous seruir de couuerture. 

Mellin de Saint -Gelais fit encore plusieurs 
quatrains de ce genre , dont il égaya les Heures 
de quelques dames , à certains endroits de leurs 
images d'or. Il régala de la même galanterie ma- 
demoiselle de Rohan , et jusqu'aux roynes Cathe- 
rine de Médicis et Marie Stuart. Dans les vers qu'il 
écrivit pour cette dernière princesse , à l'image 
de l'Annonciation , il parle au nom de madame 
d'Âpchon. 

Au reste, les quatrains du bon Saint-Gelais sont 
presque tous assez pauvrement tournés , sauf le 
suivant , qui ne manque pas de finesse , et qu'il 



* Mademoiselle de Saint-Léger e'iait une Acsjîiies dhonnemr de 
U reine- mère. 
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écrivit également dans les Heures d'une dame, à 
l'endroit du kalendrier. 

S'il vous plaisoit marquer en teste 
Yn lour ordonné pour m'aîmer , 
Je l'aurois pour une grand' feste , 
Maïs point ne la uoudrols chaumer. 

Revenons maintenant aux véritables portraits 
compris dans les ornements de la Calligraphie 
pittoresque 9 et qui sont généralement, comme 
nous l'avons déjà dit, ceux des propriétaires des 
manuscrits. Ces sortes d'images , fort communes 
dans les livres d'église , sont assez souvent ac- 
compagnées des armes, des devises ou des chiffres 
des personnages qu'elles représentent; car, nous 
le noterons en passant, ces objets n'appartenaient 
presque toujours qu'à des familles plus ou moins 
distinguées; puis, outre que leur exécution était 
fort coûteuse quand elle exigeait un certain luxe 
de miniatures, le commun peuple, à ces époques 
reculées , ne lisait que peu ou point : aussi le 
livre d'Heures devenait-il un véritable trésor do- 
mestique , que , souvent , le père de famille ren- 
dait plus précieux encore en inscrivant sur ses 
blanches gardes les noms des êtres dont il avait 
béni la naissance ou pleuré la mort. Ces événe- 
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ments étaient relatés sous leurs dates respectives. 
Je possède un spécimen de ces espèces d'archives 
patriarchales, dans un manuscrit , véritable né- 
crologe, écrit 9 dans le cours de cent vingt-neuf 
ans , par quatre nobles mains diflférentes , mais 
dans lesquelles circulait le même sang. M. F. Plu- 
quet, de Bayeux, que la mort a ravi naguères à 
ses nombreux amis, rapporte, dans une Notice mr 
les anciens livres d'Heures ^, une inscription de ce 
genre, remplie de bonhommie et de naïveté. Elle 
est ainsi conçue : 

« Le dix-septième jour de mars mil quatre 
cents et quatre-vingt-sept. Madame Jehanne 
du Rosel , mon espouse et famé, est accouchée 
à vm>n neuf heures de la sérée, dans la cham- 
bre au Tref-verd ', de mon filz ainsné, Jehan , 
dont Dieu omnipotent voille nous bailler joie 
en son aage. » 
Il n'est presque point de volumes offerts aux 
rois et aux princes , où Ton ne voie une peinture 



* Cette notice , sans date dSmpre ssîon , forme une petite bro- 
chure de vingt-neuf pages , tirëe à cinquante exemplairrs seulement. 

" Le mot tnç^ avait autrefois des significations fort différentes ; SI 
veut probablement dire ici un lit en forme de tente ou de pavillon , 
de couleur verte. Cependant , nous n^osons nous arrêter à cette 
première interprétation, car les sommiers des planchers étaient, 
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dédicatoire, c'est-à-<lirc , le calligraphe ou Fau- 
teur du texte présentant, à genoux, son livre au 
puissant donataire. La planche ci-jointe ( pi. YIII ) 
offre le trait fidèle d'une peinture de ce genre. Ce 
sujet, tiré d'un magnifique manuscrit (grand in*» 
folip.sur vélin) de la Bibliothèque de Rouen , orné 
de superbes miniatures, nous fait voir Nicolas 
Ck^esme , doyen de Féglise de Rouen , puis évêque 
de Lisieux, présentant à Charles V dit le Sage, 
son royal élève , sa traduction des Œuvres moralei 
et folitiqueê d'Arislote, dont ce volume renferme 
une^des plus riches copies. Soit caprice de Tar-r 
liste, soit que la scène ait eu lieu véritablement 
de nuit, un ciel parsemé d'étoiles d'or s'aperçoit 
par les fenêtres de l'appartement royal *. 
. Une foule de volumes, étrangers à la haute des- 



diiu les ftppirlements des Xiv* et xv« siècles , ordiniirenoent ornés , 
f oU d'écussons irmorlés , soît d*oroemeots courants , txécuUs lei 
uns et les lutres sur un fond d*une couleur telle quelle. Or , le mol 
Ing^sîgniGant également un sommier, nous laissons au lecteur le 
soin de se prononcer sur Téquivoque que présente Temploi de celte 
cypressîen par Theureux époux de madame Jehannt Du Rosel.- 

■ J. Dadré accorde une mention au heau manuscrit dont il est 
question dans le j>assage suivant de son Histoire des Arehevesaues 
de Rouen , pagt S8&-87^ : « Nicolas Oresme , grand philosophe et 
» théologien , vluoil pour lors ( sous Guillaume de l'£slrangc on 
» des Ëstraiiges^ ardievesque de Rouen), qui , de doyen de Rnilen, 
» deuint éuesque de Lyticux. 11 tourna les politiques dWrbtole en 
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tination de ceux dont nous venons de parler , ne 
laissent pas que de renfermer , dans leurs déco- 
rations y les portraits de leurs calligraphes. Parmi 
d'assez nombreux exemples de ce genre, nous 
n'en citerons que deux, appartenant à des dates 
fort distantes Tune de Tautre , et dont nous em- 
prunterons le premier à Jansen ^ . La Bibliothèque 
de la collégiale de Saint-Barthélémy de Francfort- 
sur- le-Mein renferme, selon cet écrivain, un 
manuscrit du xnr siècle, sur vélin, contenant 
des homélies, dans lequel lecalligraphe a décoré 
de son humble portrait une des lettres capitales , 
avec cette devise : 

Gudu peccatrix mulier scrîpsit et pînxit hune lihrum. 

Beaucoup d'autres femmes calligraphes , dont 
les noms sont en partie connus , et dont plusieurs 
vécurent au xv' siècle , confirmèrent la preuve 
que le beau sexe ne cessa jamais de prendre part^ 



» françoU, en faueur du roy Charles V, duquel îl auoit esté précep- 
» teur , lesquelles se uoytnt escrites à la main en thostel de ville 
M de Rouen. » 

Le maouscrit des œuvres d^Aristote renferme , dans ses bordures , 
les armes de la ville de Rouen. 

' Essai sur Forigine de la Gravure , t. Il , p. 28. Voyes aussi , 
sur ce même sujet, Gerckcn , t. IX , p. 180. 
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tant dans le monde que dans le calme des cloi- 
tres , à cette honorable et paisible profession à 
laquelle les femmes étaient également appelées 
chez les Grecs et les Romains. Nous avons pour 
garants , sous ce dernier rapport , Strabon , Pol- 
lux, Diogène-Laêrce et plusieurs autres écrivains. 
Dans un anthiphonaire, gothique in-S*" de for- 
mat bâtard , admirablement écrit et noté , que je 

* 

possède ^, la première peinture, placée en tête du 
texte , représente la Trinité dans toute sa gloire ; 
au-dessous du divin groupe , la jeune religieuse 
pour laquelle ce livre fut écrit , est agenouillée , 
ayant, debout auprès d'elle, saint Jacques-le- 
Mineur, son patron (pi. IX), et, dans un grand 
O fleuronné, en tète du feuillet en regard, se voit 
le calligraphe invoquant saint Jean-Baptiste, dont 
il porte le nom. Les inscriptions suivantes , qui 
terminent le volume , font connaître tes qualités 
du donateur et de la donataire : 



C 



i)r prirent Iturr r^t pour l'ueai^r îrt 
IDamr 3an)urlint dt Mom ^. Krlt- 



. ' Ce volume a été acquis , ,à U vente de £. - H. Langlois , par 
M. Mancel , libraire à Caeo. 

* Jacqueline de Mons appartenait , sans doute , à une famille 

5 
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%itmt pTofeme et Irptttr dr lc%lm et mo- 
nastnt in mont Baincte marir en ^ona^ Ir ^ 
bfttjnnr Irr iox^^xe ri)artrnt6r tt 6rarrtatnr 
br la Ht e%lm. Cri)nel a este eenrtpt par 
frrrt 3rt)an marissal amsi Krlt^intlr rijar- 
trmr rt pvoffes in conent ie mon0tr0ntl en 
[an ie f^vace mil rl)inn) cen» quarante noeuf. 

2l00reable ioibt estre le ion qni pxeceie la 
prière* |)rene6 en 0re et a^ee patience, 
n. Ihriee bien dieu 3e vous en supplie. Ct 
voud eouniengne ie mog. 

. Le sujet supérieur de la planche suivante (pi. X) 
représente la catastrophe qui fit , dit^n , décou-* 
vrir le sexe de la papesse Jeanne. Tout le monde 
connaît Thistoire scandaleuse de ce personnage , 
dont Fexistence , plus que douteuse , est au moins 
fort contestée par de savants calvinistes , notam- 
ment même par le docte David Blondel. Dans la 
miniature dont nous offrons Tensemble, le mou- 



noble de. ce nom, qui, aoz mémef ^poqoei , faUaît ta r^îdeoce à 
h Beuvnère , près Gosnaf. Le coarent-de CkArtreiise», ÀibK dan» 
ce dernier village , avait ilé fonde, en i320, f»r MtthîMe, com- 
tcaae d*ArtéU. (Mole de M. le «laniais Le Vas. ). .* • 
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vement ambulatoire de la papesse, au milieu 
d'une des opérations les plus douloureuses de la 
nature , la coupe de ses vêtements , qui semble 
calculée pour faire sauter plus facilement aux 
yeux rindécence de cette scène , tout concourt à 
justifier le reproche de grossièreté qu'on peut , 
avec raison , adresser à la plupart des vieux pein- 
tres calligraphes. Du reste , cette miniature est 
assez heureusement composée , et le cortège de 
Tambitieuse mayençaise présente un aspect pas- 
sablement historique. Cette peinture est tirée du 
Ms. n*" 6878 ( anc. fonds ) de la Bibliothèque 
Royale de Paris ; beau volume qui porte pour titre : 
Bocace, des nobles hommes et femmes. 

Dans le xv* siècle , la miniature fit un pas im- 
mense vers la perfection. Les contours des figu- 
res prirent plus de souplesse et de grâce ; les 
formes , plus épurées , présentèrent un peu plus 
de relief et de modelé. On entreprit , avec succès , 
de mettre dans les têtes de Tintention, de la mi- 
gnardise, et les larges bordures des manuscrits 
se couvrirent de rinceaux légers dont les ramifi- 
cations , souvent exécutées à la plume , figurent 
de jolies dentelles brochées de fleurs brillantes , 
d'animaux bizarres ^ de figures de caprice et de 
grotesques quelquefois piquants , précurseurs de 
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Tapparition prochaine des délicieuses arabesques 
des règnes de Lx)uis XII , de François P' et de 
Henri II. 

En s'emparant ainsi , dans leurs compositions , 
des fleurs, des fruits, des plantes, enfin de toutes 
les richesses du règne végétal , depuis le rameau 
du chêne jusqu'à la feuille de Thumble trèfle, 
objets dont chaque printemps reproduit les types 
étemels , les calligraphes semblèrent vouloir se 
mettre à Tunisson des époques où domina , dans 
les monuments , ce style judicieusement qualifié 
du titre de Gothique fleuri. Ce fut la vogue extraor- 
dinaire de ce même style qui fit naître , vers la fin 
du xiii' siècle , le besoin de distinguer les lail- 
leurs'imaigiers j ou sculpteurs de statues , du nom- 
bre infini de ceux qui ne s'occupaient exclusive- 
ment que d'ornements composés de feuillages et 
de rinceaux. Ces derniers furent , dès-lors , sim- 
plement appelés laUleurS'foUiagierê j distinction 
établie dans de fort anciens comptes , et qui n'a 
pas échappé au père Rousselet , dans sa descrip- 
tion de la magnifique église royale de Brou. Au 
reste , il n'appartenait qu'aux brodeurs et aux 
calligraphes de pouvoir, à l'aide des couleurs , 
figurer ccmiplétement les brillantes produclions 
des jardins et des bois , et ce dut être , en partie, 
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par l'emploi simultané qu'ils firent des mêmes 
moyens , que lès uns et les autres furent quelque- 
fois , comme nous Tavons déjà dit , indifférem- 
ment confondus sous la désignation de brodiafore^. 

*0n voit , d'après ce qui précède , que le luxe 
pittoresque des manuscrits ne consistait pas sim- 
plement dans les sujets historiés qui se ratta- 
chaient intimement aux matières du texte; ce 
luxe dépendait essentiellement encore de la ri- 
chesse des bordures et de la singularité des ûgu- 
res de caprice qui s'y trouvaient comprises ainsi 
que dans les ornements des lettres kipitales. Des 
dragons, des monstres en tout genre en furent 
les objets les plus frappants pendant une si lon- 
gue durée de siècles , que nous ne pouvons , mal- 
gré la brièveté de ces remarques , garder , à cet 
égard , un silence absolu ; au reste , il faudrait 
sans doute remonter bien haut dans le passé pour 
débrouiller l'origine de la plupart de ces figures 
monstrueuses que nous avaient transmises les an- 
ciens eux-mêmes , après les avoir sérieusement 
annexées au domaine de l'histoire naturelle. 

Lisez , en effet , Aristote , Strabon , Pompo- 
nius-Mela , Pline , Solin y jusqu'à saint Augustin 
dans sa Cité de Dieu; consultez , à la Bibliothèque 
Royale, le texte et les peintures du beau manu- 
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scrit intitulé : Les Merveillei du M<mde, ou Voyages 
de Marc-Paul, ouvrage composé en 1336 , et voa^ 
verrez que nos pères avaient lieu de se croire 
fondés à ne pas regarder comme de vaines fictions 
des espèces distinctes d'hommes Incéphales , où 
n'ayant , comme les cyclq)es , qu'un œil au mi- 
lieu du front , ou portant , comme Anubis , une 
tête de chien , ou acéphales, avec un large visage 
occupant la région , soit du dos , s(Mt de la poi-- 
trine ; d'autres , privés de bouche et ne vivant que 
de l'air qu'ils aspiraient par les narines , et d'au^ 
très , enfin , courant rapidement sur un pied uni- 
que, mais si large que , se couchant sur le dos et 
élevant ce pied en l'air , il les garantissait facile- 
ment ou du soleil ou de la pluie ^. 



■ Voyes la pUnche cî-coalre ( pi. XI ) , représcatant plosican de 
CM figurts •xacteaent calquées tur le beao manufcnt ( n* 839t ) de 
la BîbUotkèque Royale , dont luît textuellement le titre : 

€e tiwm 1>^ itUnteilles 2m Mmbe^ 
€e(pitl tantitni eix ^utijntre Hn^etB. 

1. JRarr poul. 

2 Mttxt OcTtc ht Vothtt ht3 ixhtê mtnniri. 

3. Ce Intre fatrt h la rnpiMtr hn carbnial Calmii. 

4. Ce Ititre ht Mt§êm Cstlle {HuMmume) JRiii^eiitUe. 



-.■^ - 
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Plusieurs écrivains , entre autres Malte-Brun 
et M. le docteur Yallot , de Dijon , on t donné quel- 
ques explications de ces monstruosités, qu'ils 
ne regardent pas , pour la plupart au moins , 
comme des figures purement fictives, mais bien 



5. Ce liure 5r îtt {frère) Jeaii jQapton. 

6. Ce liurt ht îxe ûitui , pre erljeur. 

Ces titres y en caractères gothiqaes , comme le teile, sont placés en 
tête de ce magnifique ouvrage, dont chaque partie est décorée d*une 
grande miniature encadrée d*arabesques. Ce volume, de la plus 
belle écriture, est terminé par la signature de Nicolas Flamel, 
homme recommandable dans son temps par sa piété , ses bonnes 
œuvres et ses rares talents calligraphiques. Les alchimistes le ren- 
dirent encore plus fameux depuis, en lui attribuant la découverte 
de la pierre philosophale. Il vivait encore en 1 399 , et ce fut en 1 350 
quUl exécuta ce manuscrit , dans lequel on voit le pape portant sur 
sa thiare les trob couronnes , dont la troisième n*avait été ajoutée 
aux deux autres qu*en 1362, sous le pontificat de Pierre Roger, 
autrement Gément VI , d*abord archevêque de Rouen. Le liwt 
des Merueiiles du Monde avait été composé dès 1336. 

SuitTindication des folios du Lhre des Merveilles où se trouvent 
figurés les monstres reproduits sur la planche ci-contre : 

Marc-Paul. 
N»» 1,2, 3, folio 30 ;N»«/1, 5, foL 36; N<» 6, fol. 57. 

Frères Mineurs. 
N» 7, folio 110; N« 8, fol. 106. 

Mandeuille. 
N«9, folio 151 ; N» 10, fol. 154 ; N» 11 , fol. 195. 

La première et la onûème figure de notre planche sont désignées 
par les savants sous le nom de Blemmyes ; la seconde , par celui de 
Sciopode; la sixième est un Cynocéphale, « Cette dernière , » m*é- 
crivaii M. le docteur Vallot , de Dijon , dans une lettre contenant 
quelques observations sur ces images singulières , « représente un 



72 CALLIGRAPHIE. 

comme se rallachant à des êtres réels , mais mal 
(d[>8ervés et inexactementdécrits par les voyageurs 
de l'antiquité et du moyen-âge. Quoi qu'il en 
soit , ces caricatures bizarres , qu'ont aussi men- 
tionnées Lycosthènes, Aldrovande et autres, se 



» nurrhand UrUre , ce qui e<t indiqué par le sac placé «levant lui , 
» et la tète de chien qu^il a lur sts épaules , ne vient que d*une 
» équivoque fondée sur le mot Aan ( roi ) , traduit en lalin par 
» eanis ( chien ) , d*oii Ton a conclu fort spirituellement que 
» les peuples soumis à la domination du grand kan avaient pour 
» chef un chien , et qu*il fallait en conséquence placer une tête de 
» chien sur les épaules des individus de ce peuple. » 

La figure de Blemmye , qui porte un visage sur Pestomac, a été 
de nouveau reproduite dans Pouvrage du père LafGteau , sur les 
mœurs des sauvages américains. 

Les monstres no« j^ et 5 de la gravure rappellent, le premier 
surtout , les formes le plus ordinairement données aux dragons par 
les artistes du moyen-âge. On trouve dans les gravures en hois des 
oiseaux décrits par Pierre Belon, le Pline français du xvi* siècle , 
la représentation à-peu-près semblable d*un horrible reptile qu*on 
▼oit , dit ce naturaliste voyageur, voler autour du mont Sinaï. 

11 est évident que le léxard volant ( tiraco ) est le seul être, parmi 
les animaux de toutes espèces encore existants, qui ait pu servir de 
type réel à tous les formidables dragons imaginaires , que leurs 
inventeurs créaient comme par anticipation sur les preuves incon- 
testables et si récemment acquises de Pexistence des grands monstres 
antédiluviens de cette nature. 

M. J. Berger de Xivrcy a publié , sous le titre de Traditions 
tératoiogiçues , etc. ( Paris. Imp royale , 1 836 , in-S*" de 603 pag. ), 
un ouvrage éminemment curieux , dans lequel ce savant joint à la 
critique la plus judicieuse une vaste et piquante érudition. Ce 
volume , fruit de recherches immenses, a pour but principal de dé- 
voiler le sens symbolique des monstres fabuleux des my thographes, 
et de concilier avec la réalité beaucoup d*absurdités apparentes de 
Phistoire naturelle dans Pantiquité et le moyen-lge. 



■^P^^^^-^^— — •■ • — ^- • • W^K.'^^^l^gfggf, 
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rey(Ment gravées dans plusieurs anciens ouvrages, 
et notamment parmi les innombrables planches 
en bois de la Chronique de Nuremberg ^ publiée en 
1 493 par Hermann Schedel. {Secunda œias Mundd^ 
folio 1 2 , vers, et rect. ) On les retrouve dans la 
Cosmographie de Sébastien Munster, et le célèbre 
Ambroise Paré lui-même n'a pas craint de se faire 
taxer de crédulité en insérant, dans ses œuvres, 
quelques images de ce genre. Il est vrai que , 
parmi les auteurs qui parlèrent de ces monstres, 
plusieurs se donnaient comme témoins oculaires, 
et précisaient les régions qu'habitaient ces races 
prodigieuses. Ils attestaient aussi Texistence des 
géants et des pygmées , décrivaient en détail la 
figure et les habitudes du dragon , du basilic, du 
griflbn , du phénix et de mille autres monstres 
dont ils peuplaient Tlnde et l'Afrique : ajoutons 
à cela les récits de la fable antique , ceux de nos 
anciens romanciers, les contes de vieilles, les 
traditions locales, nationales et étrangères qui 
ne nous sont point parvenues , la croyance reli* 
gieuse , si long-temps accordée aux transforma- 
tions magiques , aux apparitions des esprits, aux. 
investigations continuelles des hideux tyrans des 
enfers, et nous concevrons comment, dans des 
siècles d'ignorance , l'imagination des peintres el 
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des sculpteurs , meublée de ces idées auxiliaires, 
a pu produire les énigmatiques et grotesques 
images qui nous frappent dans les ornements des 
manuscrits , et qui se retrouvent dans la plupart 
des édifices religieux du moyen-âge. 

Le splendide portail septentrional de la cathé- 
drale de Rouen est surtout orné d'un nombre 
prodigieux de ces figures fantastiques renfermées 
dans des quatre-feuilles ; mais ici Ton ne sait ce 
que Ton doit admirer le plus de la folle bizarrerie, 
de rétonnante variété de ces créations étranges, 
ou de la haute perfection du ciseau qui les a pro- 
duites. La publication iconolc^ique de cette mer- 
veilleuse tératologie formerait une fort belle suite 
aux quatre-ving^six sujets historiés des stalles de 
la même basilique, dont je viens de terminer les 
gravures , mais cette idée n'est pour moi qu'un 
rêve favori dont je n'ose espérer la réalisation. 

Nous avons déjà parlé , dans le cours de cette 
notice, de la répugnance qu'inspiraient à saint 
Bernard les grotesques monstrueux que les Béné- 
dictins admettaient dans les décorations de leurs 
églises. La déclamation de ce père contre de sem- 
blables objets est trop éminemment curieuse pour 
ne pas la raj^rter tout entière. En l'écrivant 
en Normandie , les yeux fixés sur les chapitaux 
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du prieuré de Graville , de la basilique de Saint- 
Georges-de-BoschervilIe, et de tantd'autres églises 
de la même province, le patriarche de Clairvaux 
n'eût pas plus fidèlement dépeint ces objets de sa 
pieuse indignation. 



• • • • 



Ceteriun in clauslris 
coram legentibus fratribus 
quidfacit iUa ridicula moth- 
struositas , mira gucedam 
deformis formositas acfor^ 
mosa deformilas? quid ibi 
immundœ simia? qidd feri 
leones ? quid monstruosi cen," 
tauri? quid semi-homines? 
quid maculosœ tigrides ? 
quidnUlitespugnantes? quid 
venalores tubicinantes? /^i- 
deas sub uno capile tnulla 
corpora, et rursiu in uno 
corporemuUa capita. Cerni- 
iurhinc in quadrupède eau-- 
da serpeniis; illinc in pisce 
caput quadrupedis. Ibi ùejtia 
prafert equum, capram ira- 
hens rétro dimidiam. Nie 
cornu îum animal equum 
gestat posteriuj; tam mulla 
denique tamque mira dii^er^ 
sarumformarum ubiquevo" 
rieias apparet , ut magi.t 



.... Au reste » à quoi 
servent ( disait ce père ) , 
sous les jeux des frères oo- 
cupés à leurs lectures , ces 
ridicules monstruosités , ces 
beautés hideuses et ces élé- 
gantes difformités qui frap- 
pent d*étonnement ? à quoi 
servent ces singes immon- 
des, ces lions féroces, ces af- 
freux centaures et ces autres 
monstres demi— hommes ? à 
quoi servent ces tigres à la 
peau tachetée, ces soldats 
combattant , ces chasseurs 
sonnant du cor ? Tantôt , 
sous une seule tête, vous 
voyez plusieurs corps ; tan- 
tôt, sur un seul corps, vous 
trouvez plusieurs têtes. Ici , 
un quadrupède se termine en 
serpent ; lu, sur un poisson 
la tète d'un quadrupède. Ici 
se volt une bétc dont la par- 
lie antérieure offre la forme 
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legcre libeal in marmoribus 
quàm in codicibus , lotum 
diem accapare singula isia 
mirando, quàm in lege Dei 

medilando Proh Deof si 

non pudet ineptiarum , cur 
vei non piget expensarum ? 
S, Bernardi, abb . Apoiog . 
ad Guill» S. Theodoric , 
abb.; t. i , coi. 53(). 



(l*un cht'vul , et le reste cki 
corps celle d*une chèvre; 
Va , un animal , armé de 
cornes, présente la croupe 
d*un cheval ; enfin , Tœil 
aperçoit de toutes parts une 
si grande variété de formes 
étranges , que Ton s'occupe 
plus volontiers de deviner 
ces inconcevables sculptu- 
res , que de la lecture des 
livres sacrés , et que Ton 
consume tout le jour à con- 
templer ces objets les uns 
après les autres, plutôt que 
de méditer la loi divine. 
Grand Dieu ! si Ton n*a pas 
honte de ces extravagances, 
comment , au moins , ne 
regretle-t-on pas de pareilles 
dépenses ? 



En combattant ainsi un usage dans lequel il 
ne voit qu'un abus , saint Bernard a perdu sa 
peine, et n*a converti ni les clunistes, ni les 
sculpteurs , ni les peintres de manuscrits ; il ne 
faisait cependant que se renfermer dans Tesprit 
d'un grand nombre de conciles. On peut voir, 
à cet égard , les décisions du quatrième concile 
de Tours et du quatrième de Milan; mais la 



CALLIGRAPHIE. 77 

prohibition dont il s'agit est surtout très-claire- 
ment exprimée par le deuxième concile de Mi- 
cée , act. 4 et 5 : « Non solùm puérile , sed plané 
9 slultum et impium est imaginibttë animalium aut 
» piscium oui ejmmodi rerum, in sacra loco fide- 
9 lium oculos fascinare velle. » 

Le bon auteur de Touvrage intitulé : Des obli- 
gations des Ecclésiastiques y applique très -naïve- 
ment, p. 346 de son livre, le passage ci-dessus 
à l'introduction des armoiries dans les temples. 
Au reste, sous le rapport dont il s'agit, la voix 
des conciles ne fut pas plus écoutée que celle de 
saint Bernard , et les artistes de la renaissance 
produisirent , dans le système arabesque , même 
dans les décorations des lieux saints, plus de 
monstres et d'obscénités , à l'époque même du 
concile de Trente, qu'on n'en avait créé dans le 
cours du moyen-âge. Un des monuments les plus 
curieux de cette longue et poétique période a fait 
naître les remarques suivantes que nous emprun- 
tons textuellement à M. Berger de Xivrey, dans 
ses Traditions tératologiques , p. 539. 

« M. Achille Allier, dans son grand ouvrage 
y intitulé : V Ancien Bourbonnais, a donné, parmi 
y les planches qui ornent cette magnifique pu- 
y blication, le développement d'une colonne de 
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Tancienne église de Souvigny, où se trouvent 
représentés , avec plusieurs mois et plusieurs 
signes du zodiaque, divers êtres mixtes et ani- 
maux monstrueux qui rentrent toutrà-fait dans 
nos traditions tératologiques. Au-dessus d'une 
de ces figures est écrit le mot MANICORA. 
Mais il est très -probable que c'est une cor- 
ruption de Martidiora. La tète humaine de ce 
monstre , sa queue nouée et hérissée se rap* 
portent bien à la description de Ctésias, /n- 
dic., c. VIII. Les autres figures sont le griffon, 
Tunicorne , Téléphant , la sirène , le satyre , 
rËthiopien , dont les noms se lisent distincte* 
ment, et dont la représentation est tnen d'ac- 
cord avec nos descriptions. On voit, en outre ^ 
un homme à pieds de cheval, au-dessus duquel 
est écrit PODES, mot évidemment tronqué 
pour hippopodes. Un homme avec une seule 
jambe, rappelant les manoeoli de Pline, porte 
pour Sttscription CIPIDES [sic] , où Ton pour* 
rait trouver une corruption de mafadu. Au* 
dessus d'une figure d'adolescent avec une 
jambe de bois et s'appuyant sur une sorte de 
béquille, sont les lettres SONL... , d'sq[>rès la 
gravure. FauUl voir dans cette figure un far- 
fadet, chez qui la jambe de bois rai^llerait 
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f Tett^w^a des Grecs? Enfin, de deux figures ano- 
f nymes, Tune semble un dragon sans ailes, 
9 Fautre, ayant les jambes de derrière terminées 
V par des pieds humains , pourrait indiquer la 
f métamorphose de Nabuchodonosor. » 

Je récuserais d'autant moins le rapprochement 
que M. Berger de Xivrey établit entre le boiteux 
de la colonne de Souvigny et Tempuse antique , 
que je suis, je le répète, convaincu qu'une foule 
de réminiscences mythologiques se trouvent dans 
les décorations calligraphiques et sculpturales du 
moyen-âge. Au reste , le mot incomplet SONI. • • • , 
qui se rapporte à la figure en question , me parait 
évidemment le conunencement de sonipes, par le- 
quel Virgile désigne indifféremment un coureur 
ou un cheval; or, la forme de ce quadrupède 
n'ayant aucun rapport avec la .figure purement 
humaine du grotesque de Souvigny, seraitrce par 
ironie qu'on aurait donné à ce personnage, privé 
d'un de ses principaux agents locomoteurs, le 
nom de Sompe$, pris dans le sens de coureur? On 
sait que l'empuse était un fantôme infernal que 
Hécate faisait apparaître , en plein midi même , 
aux malheureux accablés par de grandes infor- 
tunes. Ce spectre , qui revêtait les formes les plus 
variées, ne se montrait jamais cependant que 



80 CALLIGRAPHIE. 

marchant sur un seul pied. Ce pied unique, 
semblable à celui d'un âne , était d'airain. 

J'ai trouvé, dans les bordures de plusieurs ma- 
nuscrits des XIV* et xv* siècles, un assez grand 
nombre de monstres bizarres, estropiés, et mu- 
nis de béquilles comme le boiteux de la colonne 
de Souvigny. 

Nous avons toujours cru , et nous n'hésiterons 
pas à exprimer ici cette pensée , que , parmi les in- 
nombrables drôleries calligraphiques ^, il ne serait 
pas impossible de découvrir aussi des intentions 
satiriques , allusives à des personnages politiques 
ou religieux. Il est évident, par exemple, que les 
romans fameux , connus sous le nom de Romans 
du Renard, ont donné lieu à des peintures et à 
des bas-reliefs où, jusque dans certaines églises, 
on voit les plus vils animaux remplissant des 
fonctions sacerdotales , et procédant aux cérémo- 
nies les plus augustes de la reUgion chrétienne. 
Au reste, quels que soient l'origine et le sens 
mystérieux de ces sortes de représentations , il 
est certain que ces sujets bizarres eurent pen- 



' Ce mot tîgnifialt jadis des images grotesques et boolToDiies* 
Quelques bibliographes anglais en ont renouvelé Penploî. 



^«M» t. - \jl>B >''Swv:. -v -•" 
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dant long-temps une fort grande vogue. La plus 
grande partie des bordures d'un précieux ma- 
nuscrit liturgique appartenant a M. Tabbé Crou- 
zon y mort depuis quelque temps à Mende (chel- 
lieu du département de la Lozère), se composait 
de ces caricatures impies , et Fabbé Grandidier, 
dans ses Essais sur la Cathédrale de Strasbourg, 
p. 264-269, parle de sculptures très-remarqua- 
bles de ce genre , qui se voyaient autrefois dans 
cette basilique. Jean Fischart, mort en 158i, 
syndic de Francfort , et qu'on surnomma le Ra- 
belais allemand, les fit graver sur bois, en y 
ajoutant des vers qui en donnent une explication 
également cynique et impertinente. Jean Wôlff 
de Rheinzabern et Schad les ont aussi fait con- 
naître par des gravures dans leurs ouvrages, im- 
primés en 1 600 et 1 61 7. « Les figures du côté du 
y chœur représentaient, dit Fabbé Grandidier, un 

V enterrement et une procession. Un ours, qui 
n commençait la cérémonie, avait d'une main 
» un bénitier, et de l'autre un aspersoir. Il était 

V suivi d'un loup qui portait la croix , et celui- 
9 ci d'un lièvre ayant entre ses pattes un cierge 
9 allumé. Un cochon et un bouc venaient après, 
T» portant un renard mort. Au bas du brancard , 

V entre les jambes des porteurs , paraissait une 
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f chienne qui tirait le cochon pal- la queue. Sur 

V Tautre pilier du côté du portail , se trouvait 

V un autel. On y voyait un calice découvert, de- 

V vaut lequel était un cerf qui paraissait célé- 
n brer la messe. Derrière le cerf était un âne 
n à longues oreilles ; il chantait Tévangile dans 
9 un livre qu'un chat tenait appuyé contre son 
» front. V 

On ne connaissait ni Tauteur de ces bizarre- 
ries , ni Tépoque de leur exécution ; bien que le 
protestant Schad prétendit qu'elles dataient de 
1 298 , beaucoup de personnes voulaient y voir 
Touvrage des premiers disciples de Luther, mais 
cette opinion ne reposait sur aucune espèce de 
fondement. Ces figures , qui furent détruites et 
raclées en 1685, par un zélé catholique, tailleur 
dé pierre , employé par Tarchitecte Joseph Lau- 
tenschlorger, coûtèrent cher à un bourgeois lu- 
thérien, libraire à Strasbourg. Ce dernier, ayant 
retrouvé Tancienne planche qu'avait fait graver 
Fischart , en fit tirer des épreuves qu'il mit en 
vente dans la ville, au mois de mai 1728, pen-» 
dant Toctave de la Fête-Dieu. Cette vente , faite 
surtout dans un temps spécialement consacré au 
ct^ public de Teucharistie, excita l'indignation 
an magistrat. Le libraire , dont on fit le procès, 
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tut condamné à faire amende honorable devant 
ia grande fx>rte de l'église de la cathédrale , en 
chemise , pieds nus , une torche à la main et la 
corde au cou. Il fut ensuite banni du territoire 
de la ville ^ et les gravures brûlées par la main 
du bourreau. Autres temps autres mœurs. En effet, 
ce jugement , qui fut exécuté le 1 juin 1 728 , 
eût paru fort étrange aux époques où nos vieux 
artistes sculpteurs et peintres calligraphes se don* 
naient à cœur joie de ces sortes de compositions, 
presque toujours sans penser à mal. 

Des peintures représentant une espèce de cé- 
rémonie dont des animaux sont atldM les acteurs, 
existent encore à Metz , dans un aïK^iefl édifice 
qu'on dit avoir appartenu aux Templiers. Je 
dois à Tobligeance de mon ami , M. Félicien l)é 
Saulcy ^, officier d'artillerie, numismate, et anti<^ 
quaire très-distingué , un dessin de ces derniers 
sujets , sur lesquels il a publié de curieuses 
remarques. 

On ne s'en tint pas toujours simplement à 
rendre la pierre ou le vélin, les monuments et les 
livres, dépositaires de ces délirantes images. Un 



* M. DeSaulrv Ml mainlenanl conservateur du Musfetl*Arlilierif , 
i Pari*. 
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de nos rois lui-mènie s'avisa d*y puiser le sujet 
d'une action réelle, bien plus dans rintérêtde ses 
animosités que dans celui du plaisir de ses bons 
Parisiens. On sait que le renard était , ebez nos 
pères , Fembléme de la papelardie ^; aussi , pen- 
dant ses querelles avec Tambitieux Boniface VIII, 
Philippe-le-Bel trouva-t-il très-plaisant de faire, 
en 1313, dans une farce publique , représenter 
le mauvais pape , son ennemi , par un homme 
déguisé en renard, qui, d'abord revêtu d'un 
surplis , chanta Tépitre comme un simple clerc, 
parut ensuite en évèque , la mitre en tète , puis 
enfin , couronné de la thiare , compléta son rôle 
en courant après des poules et des poussins pour 
les croquer à belles dents : image grossière, mais 
fidèle , des exactions de Boniface. Edouard II , 
roi d'Angleterre, et Isabelle de France, sa femme, 
assistaient à cette parade qu'on appela la Proce»- 
sûm du renard '. 



■ Une autre imaigc csloit escrîptc , 
Qui bîcQ Mmbloit estre ypocrhc ; 
Papelardie est appellée. 

Ronuin de ia Hase* 

' Voycx Saintc-Foix , Ess, hist. , et Du Bois , HisL eeetès. de 
Paris» 

Peut-être fut-ce âi rép<M]ue de ces caricatures politises <pic les 
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IjCs deux grotesques placés au bas de la 
planche VU» en regard de la page 52 , sont évi- 
demment des vestiges de ces vieilles facéties , et 
font partie des bordures d'un Missel in-f* de la 
Bibliothèque publique de Rouen, manuscrit re- 
marquable par la richesse de ses peintures. 

La miséricorde d'une des stalles de Saint-Tau- 
rin d'Évreux représente également un renard en 
chaire et prêchant devant des canards et un coq. 
Ces derniers paraissent Técou ter avec u ne grande fiB 

édification, sans s'apercevoir que le rusé frocard 
tient déjà plusieurs de leurs compagnons cmpa- 
iiuetés dans son capuchon. 

Nous avons déjà fait observer que le grotesque 
et l'effroyable régnèrent collectivement ou domi- 
nèrent tour-à-tour dans les créations ornemen- 
tales du moyen-âge. Les peintres calligraphes 
surtout se tinrent , pendant une longue suite de 
siècles, renfermés entre ces deux genres, comme 



UllramonUins, pour s*cn venger, s*avUèrcnt «le trouver dans te 
mot galliis , qui signiPie également coq z\ français , matière à nous 
comparer à de misérables volailles , allusion assez plaisante dans i\cs 
circonstances où le pape lui-même était un renard pour nous. On 
&e rappelle, h ce propos, le Gallus caniat du prélat italien qui, 
dans un concile , stigmatisait en ces mots un Français qui parlait , 
et cette réplique de ce dernier; n Plaise à Dieu qu*au chant du coq , 
» Pierre revienne à rêsipisccme. » 
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dans un cercle magique au-delà duquel ils sem- 
blaient n'oser puiser de plus gracieux ca[MÎGes. 
Mais ce qui est principalement remarquable, 
c'est leur extrême prétention à la bouffonnerie : 
il est certain, au reste, qu'il fallait peu de chose 
pour exciter le gros rire de nos pères, quand les 
rois eux-mêmes trouvaient leur amusement dans 
les divagations d'un insensé et les difformités d'un 
malheureux avorton < ; quand enfin on se pftmait 
d'aise en écoutant un trouvère débitant de gros- 
sières plaisanteries délayées dans quelques cen- 
taines de vers plats , traînants ei monotones. 



' Un souvenir subit me force , sinon à re'Iracter mon iugemenl 
sur l« f;oùt des ^prancb du moyen-âge et de quelques époques plus 
modernes , pour les nains , mais k confesser au moins qu*il a*y 
avait en cela que de la sottise , tandis que, chez les Romains, ces fiers 
civilisateurs du monde , cette sottise se compliquait d'atrocité. Ces 
dernier>, en effet , forçaient la nature âi leur procurer de tristes et 
vivantes caricalares de Tespèce humaine , et Loiigin nous en fournit 
la preuve en parlant des machines dont on se servait pour déformer 

le corp^ des enfants et en faire des nains <i Presque toutes les 

» femmes considérables de Rome avaient , dit Caylus ( Afc. tfanii^,, 
>» t. 6 , p. ^79-281 ), une de ces espèces d*hommes dans leurs maisons» 
» comme elle» ont en Europe des singes et des chiens , etc. » Des 
figurines représentant ces sortes de monstres étaient devenues fort 
communes sous les empereurs , et Caylus rapporte ( ioc, cU, ) que 
Scnèque, Quintilicn, Hérodlen, Suétone et Dion Cassîas en ont 
fait mention dans leurs ouvrages. Il parait qu^à Rome encore , la 
mode de posséder des idiots et des fous eût aussi beaucoup de 
vogue. 
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Un beau missel du xv' siècle, manuscrit inT^ 
sur vélin , conservé à la Bibliothèque publique 
de Rouen , offre , dans ses bordures , de nom- 
breux amalgames de sujets ridicules ou fanta4* 
tiques ; nous en avons tiré les sujets suivants. 
(V, la pi. XII en regard. ) Nous voyons d'abord, 
sous les ti"*' 1 ''^ et 2 , trois singes gravement oc- 
cupés d'opérations pharmaceutiques, puis, dans 
le n"* 3 , un semblable animal , botté , éperonné, 
et chevauchant une chèvre. Le n"" 4 SQrait-il le 
meurtrier, compagnon de péril de saint Romain, 
dans la défaite de la Gargouille , que le peintre 
aurait représenté portant , nouvel Hercule , le 
monstre sur ses épaules? L'introduction de ce 
groupe dans un missel de l'église de Rouea 
rendrait cette idée assez probable si la légende 
ne racontait pas que le dragon marchait soumis 
et tenu comme en lesse par l'étole pontiûcale ^ . 



> Il est pen de personnes qui ne sachent aujourd'hui l'histoire du 
dragon , célèbre sous le nom populaire de la Gargauiile , et com- 
ment saint Romain , archevêque de Rouen , dans lo Vii« siècle , 
se rendit mallrc de ce monstre devenu le fléau de la contrée. Le 
saint , s'étant fait accompagner, dans cette périlleuse expédition, 
d'un larron et d'un assassin condamnés à mort, ce dernier seul eut 
le courage , à Taspect de l'horrible serpent , de ne pas abandonner 
le prélat. Telle fut, disait-on, l'origine de l'exorbitanl privilège en 
vertu duquel le chapitre de la cathédrale de Rouen délivra , chaque 
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Nous voyons , dans le n** 5 , un jongleur iaisant 
avec une épée un tour périlleux qui se renou- 
velle encore de nos jours, et le n* 6 paraît offrir, 
dans Tespèce de macaque revêtue d'un chape- 
ron , d'un manteau fourré d'hermine, et tenant 
un livre , la caricature de quelque pédant sor- 
bonnien. Enfin , le n** 7 représente le combat 
d'un homme contre un dragon ; les sujets du 
genre de ce dernier, et qui se trouvent multi- 
pliés à l'infini dans les miniatures calligraphi- 
ques et dans les scupitures de nos anciens mo- 
numents , ne paraissaient nullement hors des 
lois de la nature, à ces époques ou l'exploit 
merveilleux de Déodat de Gozon et tant d'autres 
récits semblables étaient universellement incon- 
testés. 

G>mme dans le Missel d'où sont tirés les di- 
vers grotesques que nous venons de décrire, la 



année, jusqu*à la révolution, un meurtrier et ses complices s*il en 
avait. Celte inconcevable prérogative et les innombrables incidents 
qui s'y rattachèrent pendant une longue suite de siècles , nous ont 
valu une des productions littéraires les plus éminemment curieuses 
de notre époque. Cet ouvrage, fruit de Térudition et des labo- 
rieuses recherches de notre concitoyen A. Floquet , est connu sous 
le titre A^Hisioire du PrMiége de Saini-Hotnatn ; il se compose 
de deus forts volumes in-Ho, ornés de figures, publiés à Rouen, 
en 1833. 
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Ogure du singe se trouve très-répandue dans les 
ornements des manuscrits des xiv*' et w** siècles. 
Cet animal étant, apri$ Vhamme, Tespèce qui 
prête le plus au ridicule et à la bouflbnnerie, sa 
place se trouvait assignée de droit dans ces enjo- 
livements burlesques que le calligraphe semblait 
accoler tout exprès aux textes les plus respecta- 
bles , comme pour en balancer la gravité. C'est 
ainsi qu'en agissaient à-peu-près ces prêcheurs 
italiens qui , grimpés sur une borne, au milieu 
de la place publique, édifiaient leurs auditeurs 
en leur parlant du paradis et de Tenfer, et s'ef- 
forçaient de leur faire oublier le bateleur voisin, 
en exhibant à propos aux yeux de la foule en- 
nuyée quelques marionnettes cachées sous leur 
froc , en manière de corps de réserve. 

Mais sans aller chercher au-delà des Alpes 
des comparaisons de cette nature, n'avons-nous 
pas eu , chez nos pères , les Olivier Maillard , 
les Gabriel Barlette, et surtout les Michel Menot; 
et leurs sermons , où la morale évangélique est 
travestie en pointes triviales et quelquefois en gras 
et scandaleux quolibets, ne semblent-ils pas assi- 
miler ces prêcheurs aux calligraphes salissant 
les livres saints par de licencieux encadrements? 

Dans ses Variétés sérieuses el ammanlesy Tabbé 
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Sablier, cilé par M. G. Peigoot (Essai sur la Lu 
ikog. ^ p. 33 ) , rapporte que Charies-Quint fit 
écrire , pour une dame , des Heures dont toutes 
les bordures étaient ornées de figures extrava- 
gantes, peintes par le célèbre Albert Durer. 
C'étaient des singes qui se donnaient des lave- 
ments et comfneUaieni niainles indécences dé singe 
( derniers mots qui n'ont pas besoin de conuneu- 
taire ). Il y avait à la tête deux vers français , 
écrits de la main de Tempereur, et qu'il adres- 
sait à la dame en question. Ce curieux manus- 
crit fut retrouvé dans la bibliothèque du prince 
Eugène. 

En terminant tout ce que nous avions à dire 
sur l'introduction du grotesque et du licencieux 
dans les vignettes, les bordures et les initiales 
des livres liturgiques, nous ramènerons pour 
un instant le lecteur a la planche X , placée en 
regarfl de la page 66 , pour lui faire remarquer 
une initiale extraite d'un grand livre de chœur, 
autrefois à l'usage de l'église de Saint-Quentin 
on Vermandois, et, depuis, éparpillé en débris 
par quelque avide brocanteur. Cette figure chi- 
mérique, que nous avons recueillie et dont nous 
avons omis de parler en son lieu, est do xiv* siècle; 
les attributs qu'elle porte, un broc et une se- 



CALLIGRAPHIK. 91 

bile, et l'écourtement on ne peut plus libre de 
son eostume, tout nous fait supposer qu'elle est 
une personnification bouffonne de T ivresse. 

Dans le cours du xiv* siècle , la calligraphie 
introduisait fièrement ses décorations pittores- 
ques jusque dans les actes politiques de la plus 
haute importance, et ne craignait pas de déchoir 
de cette aristocratique prérogative en ornant 
également de ses figures naïves , de ses fleurs 
les plus brillamment colorées, des registres mu- 
nicipaux bien bourgeois^ et jusqu'aux plus hum- 
bles livres de comptes. Mezeray nous apprend 
{Abrég. ehronol. de V Histoire dt France y année 
\ 474 , ) que le bon roi René d'Anjou écrivit en 
lettres d'or et orna de miniatures une donation 
par laquelle il faisait le roi Louis XI son héri- 
tier du comté de Provence. On sait que , bien 
plus habile dans les arts qu'il chérissait que 
dans la politique, ce paisible prince fut en effet 
un des calligraphes et des peintres en tous genres 
les plus habiles de son temps. A la place de ces 
royales miniatures dont il ne reste peut-être plus 
aujourd'hui la moindre trace , nous placerons 
ici la gravure d'une peinture , leur contempo- 
raine , mais d'extraction roturière, qui nous est 
tombée dans les mains, traînant tristement après 
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elle un lambeau du modeste mémorial doiil elle 
illustrait jadis le premier feuillet. (V. la pi. XIII.) 

Cette composition qui, par quelques détails 
accessoires joints à l'opération financière qu'elle 
représente, rappelle, sous certains rapports, 
l'admirable tableau du Rent-^Day de David Wil- 
kies, occupe, dans l'original, y compris les bor- 
dures encadrant la vignette et huit lignes de 
teite, un carré de sept pouces de large sur neuf 
et demi de haut. Au milieu des riches rinceaux 
environnant le sujet historié , se trouvent des 
fleurs-de-lys d'or couronnées et des monogram- 
mes exprimant ces mots : Marie de recouvrance ; 
àeux demoiselles de paveur , devise dont je ne 
puis deviner Famé , figurent debout et symétri- 
quement placées , parmi les fleurons qui s'en- 
roulent au bas du sujet. VA capital du com- 
mencement du texte est rouge et renferme dans 
chacun de ses jambages l'espèce de rébus suivant, 
écriten or, v p(|V* x >^ Il >^ 11 X ^ X. 

Les armoiries comprises dans le centre de 
cette môme lettre sont écartekVes : au premier et 
au quatrième , d'argent au sautoir engreslé de 
gueules; et aux deuxième et troisième, desinople 
aux deux lêlcs d'aigles arrachées d'or, posées 
en bande. 



à 



^**^ 
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Cette remarquable peinture représente l'as- 
semblée des échevins de la confrérie de la Cha- 
rité-Dieu et Noire 'Dame- de 'Recouvrance, fondée 
en 1466, dans Téglise conventuelle des Carmes 
de Rouen. Le prieur de ce monastère, assis à 
la place d'honneur désignée par la courtine ou 
tenture de brocard d'or contre laquelle il est 
adossé, préside cette assemblée dont plusieurs 
membres paraissent compter au moyen de leurs 
doigts. Le personnage assis à la droite du prieur 
est évidemment maistre Jehan Gouppil tenant 
un livre noir à fermoirs et doré sur tranche, 
figurant le véritable livre d'où provient cette 
peinture. Excepté l'espèce de serviteur vêtu d'une 
courte jacquette, et tenant, au fond de l'appar- 
tement, auprès du dressoir, une coupe remplie 
de vin, tous les autres assistants sont couverts 
de la robe longue, telle que la portait lui- 
même, cinq ans auparavant, le roi Charles YIII, 
pour cacher l'extrême exiguité et la ridicule 
cambrure de ses jambes ^ Le texte suivant, 
qui commence au bas de la miniature, achève 



■ On disait alors d'un homme b&li de cetic sorle qu*il riait 
ffatnbaron. 
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(l'expiiquc^r le sujet de la scène reproduite dans 
notre gravure. 



!?l la lourngr it dieu le rrrateur. <Et dr im 

glprtruf r me rr morte. 3i r»te cntomtntt tt pitûtnt Iturr faut et ter 
rotinucfar aurrr^fion de ttmpf romr on peut ocotr pCinoprctton 
birrllu). Cuqud font (»rript} par ordrr. le» rompteo dro et cl)fuin» 
qui ont este» inotitur^ m la rl)arttr dieu et n'rrbame ht Rrrou- 
itronrr. fondre en legl'e eonnentual deo earmeo a Rouen depui» 
U ereotiou et fundaeion bieelle. qui fu le quin^teome jour douril 
Ion ht groee mil. iiij. ooirante »ir. 3ffin que leo frerro qui font 
et feront pour le tempf aduenir be la birte el)oritr oovent et 
eongnoiff ent eomme et en quelle manière leo benirrf èteelle ont 
eotcf biotrtbne^ et gouuernef . €t que por ee tuoot leo èi) frereo 
ooprnt ineite^ pluf faeillrment por noble et oertueur eourage be 
Augmenter leo el)0f ef be bien en mieulr. 

Prnnirrnnrnt. le eompte flenbu ou a iege be I3nnun- 
riotton n'rebome. le lunbj be quofimobo firiefme jour booril Ion 
mil. iiij. ooironte oept. jour orbonne pour oupr leo rompteo jourte 
teo eotatut» et orbonnanee» birelle eljarite. |)tr ieljan fouppti 
premier €fel)etiin beo Heeepteo et mioeo por lui foieteo. 

€t prtmievaatnt Rfceptr. 

file plueieuro frereo et o euro qui o eotoient Renbuo fro'o o la biete 
rljorite. <f t ouooi bu Raport be beniero foit p' le elere ht lo 
biete el|ortte brpui» la feote be lo eljonbrleur preerbente que 
le bit3el)an €ouppil fu eoleu eoel)euin. €t meomeo beo beniero 
que leo oultreo frereo et oeuro qui op eotoient Renbuo h leoro 
beniero. auoient bonne par beuotion pour leuro entreeo. et bout 
âe bit eorijeuin nouait enroreo point fait be popier Journal 
pour ce roij. C. oiij o oij b ob. 
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prin5 rr ^it jour hts rompu» 

((6t a»5auoir. oij. drpmainr» o oiii » 

îr d pour 0(pmainr. et pour unr 

uuUrr arpmatnc ou il ne fut dit qur 

rinq mr^^ro axib' pri». Ct po' rroij 

aultrcf orpmainro art cijofrunr 

5cpmainr qui 5ont m tout rrro. 

f(pmainc5imUcntaurprtodr09Uodi^ ruj C. roij f nj h. 
|)our l)au(t a trnbrc pludtrur» brapo a 

brrortr la rl)opfllc pour la frotr de 

lanunciation ro h. 

|)our corurtr tttirttoier Ito roulombtf 

(t Iro rl)andclicro ht la rl)apptllr rr ê. 

3tt ronotnt bet h'x} rrligicur bro rarmr« 

Ir a tulr orbonnro prcnbrr bts 

brnirro birrllr rl)arttc a rl)aorttn 

oicgr Jourtr Iro orbonn' birrllr 

pourrr a rr bit oirgr Ir ». 

j2lubit ronurnt v\ o iij b. pour lof- 

frrnbr ht ro mr5oro oolmnellro a 

rulr orbonnrf prrnbrr bro brnirrs 

birrllr rl)arit( Jourtr Irobirtr» or- 

bonnanrro qui rot po^ rl)'unr mroor 

V h boffrrnbr pour rr oi o iij b. 

^ 9urrarb pinagurt rlrrr br la rl)aritr 

pour 5on fallairr bc brmir annrr 

r»rl)rur a tt bit oirgr r o. 

3i rolin br la fontaine ririrr pour 

auoir rrnouurlr rt fait tout Ir lu- 

minairr a rr bit oirgr oij £. 

3u bit br la fontaine pour la pair bunr 

torrl)e proant beur liureo a Iup beue 

bu prrrrbrnt oirge iij o ij b. 
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vlu (Uri- Mcdlf irl)iiritr pour iiiir prau 

^r parrlirinin par lui û(\)ctut pour 

rsmrr Ir» Irttrre br frûnrl)t«r tv h. 

vl unj nome martiii rlrrr hn proni- 

rcur de la otllr po' auoir cfrript une 

antirrr aur orbonn' } fait aultrra 

r«cripturr5 iij 5 i oh. 

pour le dcruirc maidtrr nirollr JQré- 

iamptt. oiij 9 vj b. 

pour Uotruirc tlogirr ballon uiij « oj b. 

pour le «eruirr Ccatljrrinr aubrr. oiij oj b. 

pour Ir acruirr 3rl)nc maton. niîj f oj b. 

pour Ir orruirr Hogirr br la rl)r«napr. oiij oj b. 
ppur le orruire be la baubouinr. oiij oj b. 

pour le oeruire ali^on vbrrt. oiij uj b. 

pour le oeruire roltn be bollrbrr. Ir 

quel eotoit orruiteur. ruij oj b. 

pour le feruire 3rl)an rorbrllr. lequel 

fotoit oeruiteur. roij « oj b. 

pour le erruire be tppl)aine la blonbe. liij oj b. 
3u rlere be la bite rl)arite. iiijo uij b 

pour ri f eruire» beo frereo et orur» 

trropaooe} bonr pour rl)a6run 5rr- 

uiee lui en appartient b pour rr iiij # oij b. 
vl un) nome lloumain. porteur, pour 

auoir porte le roffre ou quel oont 

leo aournemenf et luminaire es 

roglioeo. ou auruno beo bif frère» 

ou oeuro eetoiet treepaooe^ pour oa 

peine et oallaire. iiij ». 

3u elerr bieelle rl)arite iiij o oj b. 

qui brub} lui eotoient be» benirr» que 

beuoit lor» be »on treopa» liogier 
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bnllaii rt ûffiii ht \tn arquitrr a 
tett bonnt a la 5itr rl)oritc par sa 
(tmmt an prouffit h'ittiU rl)aritr. 
htut Btilncfl ht toillr. pour rr. iiij fi oj h, 

3 pi(rr(0 gaugr i)utl)irr. pour auoir 
fait ung toHxt ou qurl oont mie Ire 
aourntmrne pour faire Ite erruirr» 
hte frtrro ou ocur» trrepaeor). vlij nj ^ 

3u dit pirrrro gaugre. pour auoir fait 
troio fourmr» qui «rrurnt a la rl)ap- 
pcUr. pour rr. rrro ». 

^u ocrrurirr Ir quel a fait la «rrrurr 
(Irfo rt brnbre h\\ bit roffrr pour 
pcinr rt ouuraigr rroiij 0. 

pour ung registre en papier qui eert 
5e p'nt po' matl)rolo0e v s. 

2i Jeljan deo periero notaire en rourt 

beglioepour auoir fait oibimuo ooub^ 

0on oigne ap'lique ht» orbonaeeo ht 

la rljarite pour re. rro 0. 

3 ung gaignter pour auoir fait ung 

eotup ou len met la eroir ht la 5ite 

el)arite. fij » oj h, 

^ enguerren gueroulb rotfublier pour 

auoir fait troio pa 

Les dernières années du xv* siècle et la pre- 
mière moitié du \vi' virent enfin éclore, sous 
le pinceau des miniaturistes, ces exquises pro- 
ductions aujourd'hui si avidemmcnt reclier- 
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chées ^ ; et, comme si Ton eût voulu faire regret- 
ter la caltigraphie qu'allaient achever de pro- 
scrire la typographie et la gravure, déjà dans la 
vigueur de la plus brillante adolescence, on pro- 
duisit à Tenvi, dans nos derniers manuscrits, des 
chefs-d'œuvre d'un si haut prix, que des princes 
seuls purent s'en procurer la jouissance. 

« Les Heures de la duchesse de Bourgogne , 

V dit M. Pluquet, dans la notice que nous avons 
» déjà mentionnée , furent écrites et enluminées à 
» Bayeux , en 1 41 4 ; elles ont coûté six cents écus 
» à Charles VI. Le superbe Missel du duc de Bed- 
» fort passe pour avoir été exécuté dans ce pays où 

V Ton fabriquait de très-beau vélin. Les calligra- 

V phes du monastère de Deux-Jumeaux jouirent 

V pendant long-temps d'une grande réputation. * 
A la fin du xv* siècle et dans le cours du sui- 



* Les monuments calligraphiques sont bien dignes , en efTet , 
d*ètre religieusement recueillis , mais il faut apporter en cela le 
discernement et le goût nécessaires pour apprécier ces objets à leur 
véritable valeur. Nous connaissons , à ce propos , quelqu*un assez 
simple d*esprit pour croire qu^un demi-million ne paierait peut- 
être pas un manuscrit liturgique , assex curieux il est vrai , qu'il 
possède , et , malgré cette innocente naïveté , ce même personnage 
est assez hâbleur pour arfirmer froidement qu*il a déjà refusé de 
son cher trésor des sommes avec la moindre desquelles nous pouvons 
assurer qu*un véritable amateur se composerait aisément une bi- 
bliothèque asseï nombreuse de livres du même genre. 
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vànt f ritalie comptait plusieurs miniaturistes cal- 
ligraphes fort habiles. Un des plus célèbres de 
ces temps là fut Petruccio Ubaldini , mort vers 
la 6n du xvi* siècle. Les manuscrits décorés de 
ses peintures sont extrêmement recherchés et 
portés à de très-hautes valeurs. On voit en An- 
gleterre un de ses chefs-d'œuvre contenant des 
Sentences tirées de l' Écriture-Sainte. Cet admirable 
ouvrage fut exécuté pour lady Lumiey, par ordre 
du chancelier Bacon. 

D'après un mémoire de la chambre des comptes 
de Modène, les comtes Léonello Bosso et Her- 
cule I" payèrent au peintre Francisco di Rossi , 
de Mantoue, et à Taddeo Crivelli, la somme, 
énorme pour ce temps, de 1 ,375 ducats pour la 
copie d'une Bible seulement, quand, plus d'un 
siècle après, le grand Annibal Garrache devait 
mourir de désespoir de l'indigne salaire dont on 
ne rougit pas de payer dix ans de sa vie, sacrifiés 
à son immortelle Galerie-Farnèse. Que ne coû- 
tèrent donc pas en France les magnifiques Heures 
de la reine Anne de Bretagne, qui durent l'em- 
porter sur ce que l'on avait vu jusqu'alors de plus 
beau dans ce genre ? En eflet , les nombreuses 
peintures de cet épais et superbe in-folio, dignes 
à certains égards du maître de Raphaël , les enca- 
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drements à fond d'or du texte entier, enrichis 
d'un nombre prodigieux de végétaux , de fleurs et 
d'insectes peints d'après nature par les plus ha- 
biles artistes de cette époque célèbre, attestent 
la valeur de ce royal manuscrit qui seul fourni- 
rait la matière d'une intéressante et volumineuse 
description * . 



' Le savant M. Gabriel Feignot, de Dijon, si connu par sts 
importants et nombreux travaux bibliographiques , a publié , clans 
/ Bulktin du Bibliophile , d'après les notes que M. Maillard de 
Chambure , son ami , lui a communiquées , la description d*un Ms. 
du xy siècle, et la facture des frais en tous genres qu'a occasion- 
nés l'exécution de ce livre conservé dans la Bibliothèque publique 
de Semur ( Côte d'Or ). Il y est désigné sous le nom de Missel des 
CorrTiff. Ces sortes de documents sont fort curieux, et tellement rares 
aujourd'hui que nous croyons devoir reproduire, au moins en partie, 
ceux qu'ont publié, sur le livre en questiou , MM. De Chambure 
et Peignot. 

te Ce livre , format in-S», est exécuté sur un magnifique 

» vélin très-mince et très-blanc il est écrit sur deux colonnes 

» de trente-une lignes à la page , et assemblé par cahiers de douze 

» feuillets les initiales sont couleur pourpre et axur , dorées 

» en plein or bruni , et historiées ; les arabesques, à l'encre blanche, 
» d'une parfaite conservation, sont d'une Anesse d'exécution très- 
I» remarquable. Les petites capitales sont peintes en azur et en ver- 
» meil. \jiti litanies sont dorées et enluminées avec un soin parti- 

» culier 

» Voici la note des frais qu'il a coûtés, copiée littéralement, telle 
» qu'elle se trouve à la ftn du volume. 

» Pro pergameno VI 1. 

M Pro scripturà XXX scuta. 

>• Inilluminata MMMM CCCCCC. Litterœ, et 
valent XX. Ull l. et VI. solidos parisienses. 
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Sous Louis XIII et Louis XIV, on vit encore 
briller en France quelques rares étincelles de la 
calligraphie, dans quelques beaux livres de priè- 
res, enrichis de peintures et dont l'exécution du 
texte était confiée aux plus habiles mains de ces 



M Pro ligatarâ XX s. parisienses. 

M SignacuU XX s. 

» Pro deauriturà Vil. 

» Summa XLIX scula et scx solidos parisienses. >» 

n 11 n^cst pas facile de faire une appréciation précise de ces diffé- 
» rentes espèces dans leur rapport avec notre monnaie acluclie ; 
» pour y parvenir d'une manière certaine , il faudrait savoir sous 
» quel règne et dans quelle année le manuscrit a été exécuté; nous 
w nous contenterons donc de donner le taux du marc d*or et du 
w marc d^argent , sous les rois qui ont régné dans le xv« siècle , 
» sauf les variations occasionnées par les troubles civils et politiques, 
M sous Charles VI et Charles VII. 

M. d'or. M. d'argenl. 

n Sous Charles VI , mort en U22. BO I. 10 s. » d. 5 1. 8 s. 

»8ousCharles VII, morten U6I. 8d 11 » 7 10 

» Sous Louis XI, mort en 1^83. 118 10 » 8 15 

M Sous Charles VIII, mort en H98. 130 Su » » 

» Sous Louis XII, mort en 1515. 130 3 L 12 15 

» On peut choisir entre ces divers taux celui que Ton croira ap— 
» plicable à la somme mentionnée ci-dessus. Mais il nous semble 
» que , dans son évaluation en monnaie actuelle , on ne peut pas 
M la porter à moins de 8 à 900 fr , et ce n*est pas trop pour ^,600 
M lettres, tant enluminées que dorées, pour les parchemins, pour 
M récriture , les réclames , etc. »> 

Nous ferons remarquer que , dans \k description que nous font 
«le ce volume MM. De Chamburc etPeignot, il n'est nullement 
question de grandes miniatures, c^est-à-dire de ces peintures à 
pleine page dont Pcxérulion entrait pour une tics-grandc part 
dans les frais des beaux monuments calligraphiques. 
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époques. Quelques hauts personnages eurent 
même alors la prétention de composer des prières 
pour leur usage particulier, témoin madame De 
Rambouillet. Le célèbre Jarry, auquel Conrard 
confiait la transcription de celles de cette dame, 
s'écria naïvement : « Ah ! monsieur, laissez-moi 

V quelques unes de ces prières-là , car dans les 

V Heures qu*on me fait copier quelquefois il y en 
f a de si solles que j'ai honte de les transcrire ^ » 
Ces faibles retours vers la calligraphie pittoresque 
ne pouvaient rendre à cet art qu'un mouvement 
galvanique et fort instantané ; il était mort de 
fait, mais il était mort avec gloire. En effet, à 
l'époque de transition où l'imprimerie lui portait 
les premières atteintes , on l'avait vu, ne cédant 
le terrain que pied à pied à son redoutable ad- 
versaire , se retrancher dans ses antiques domai- 
nes, et maintenant vaillamment ses nobles droits, 
éclipser, pendant bien des années encore, sous 
l'éclatante opacité de la gouache et de l'or, tout 
le travail de la gravure dans les initiales et les 
vignettes de nos anciens imprimés; nous renver- 
rons à la seconde partie de cette notice le déve- 



* liUUirieties de TaUematU-des-Rtaux ^ 1. 1 , p. S30. 
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loppement de ce fait, et des curiosités particuy 
lières que présentent ces livres eux-mêmes. 

Nous ne terminerons point la partie de notre 
travail relative aux anciens manuscrits, sans jeter 
un coup-d'œil en arrière sur un des plus fâcheux 
résultats des événements qui se sont, depuis bien- 
tôt un demi-siècle, si rapidement succédés en 
France. Hélas! faut-il que ces événements, qui 
rappellent tant de talents et tant de gloire, aient 
si souvent marché de compagnie avec le vanda- 
lisme et la dévastation ? Certes , si les hommes 
qui consacrent aux arts une vie souvent traversée 
par rinfortune, en se consolant dans Tidée de 
laisser après eux, dans leurs productions, les ga- 
rants de leur immortalité, pouvaient connaître 
combien , même avec des titres réels , cet espoir 
est généralement illusoire, nous les verrions peut- 
être , repoussant loin d'eux une profession hono- 
rable, mais souvent ingrate, et cherchant dans 
le présent un bonheur moins imaginaire, pour- 
suivre la fortune, Tatteindre quelquefois comme 
tant d'autres, et sacrifier Minerve à Plutus. 

Ne fût-ce pas aussi pour la postérité que cru- 
rent travailler nos vieux peintres français, bien 
éloignés, sans doute, de prévoir que cette pos- 
térité , usurpant la triste prérogative du temps , 
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détruirait les deux tiers de leurs ouvrages ci 
s'occuperait à peine de transmettre l'autre aux 
générations à venir? Soyons justes cependant, et 
convenons que le xvin' siècle n'exerça pas seul 
d'irréparables ravages sur les richesses que nous 
avaient léguées les calligraphes de nos trois dy- 
nasties. Nos malheurs en ce genre remontent, 
en effet , à des époques déjà bien reculées; mais, 
passant rapidement sur les funestes incendies al- 
lumés par de simples accidents ou par la fureur 
des barbares du Nord , sur la perte incalculable 
des titres et du chartrier de la monarchie^, que 
Richard-Cœur-de-Lion enleva pour jamais à la 
France, les armes à la main^ : voyons Charles V, 
vraiment digne du surnom de Sage que les siè- 



* Outre rimporUnce de leur objet , beaucoup d*anciens titres et 
Chartres sont devenus plus pre'cieux encore , sous le rapport des 
peintures dont ils sont quelquefois enrichb, et surtout pour les 
sceaux curieux qui s'y trouvent ordinairement adaptés. Méaeray , 
Abrège chronologique de F Histoire de France , année \U1U ^ nous 
apprend que le bon roi Rénë d'Anjou écrivit en lettres d'or et 
orna de miniatures une donation par laquelle il faisait le roi 
Louis XI son héritier dans le comté de Provence. Bien plus habile 
dans les arts , qu'il chérissait , que dans la politique , ce paisible 
prince fut, en effet, un drs calligraphes et des peintres en tous 
genres les plus laborieux et les plus habiles de son temps. 

* Ce fut en 119^ , entre Blois et Fretteval , dans un combat entre 
Philippe- Auguste qui, suivant l'usage de ce temps, faisait porter le 
chartrier de la couronne dans le bagage royal. 
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des (le lumières lui ont donné , rassemblant , à 
grands frais, une bibliothèque de neuf cent dix 
volumes , que les Anglais devaient s'approprier 
après la mort de son malheureux (ils ^ Trop heu- 
reux si ces avides étrangers n'eussent encore, 
jusqu'à leur expulsion totale, dépouillé la France 



' A peine Charles V trouva-t-il vingt volumes dans la bibliothèque 
du roi Jean , son père. On a pensé , non sans quelque raison , quSl 
ne fallait pas induire de là que, depuis Charlemagnp , nos mo- 
narques eussent néglige les lettres au point de n*avoir ni livres, ni 
bibliothèques, puisque , au contraire, ils léguaient aux monastères 
qu*iU honoraient d*uoe alTection particulière leurs plus précieux 
manuscrits. 

En 1S55, saint Louis établit au trésor de la Sainte-Chapelle une 
espèce de bibliothèque publique, dans laquelle il se rendait souvent 
incognito, comme un simple gentilhomme, pour y converser fami- 
lièrement avec les autres lecteurs. Je ne sais si cette libérale institu- 
tion eut une durée plus longue que la vie de ce prince ; il parait 
probable que cette bibliothèque nVxistait plus à la morl du roi Jean ; 
autrement, la désignation des volumes dont elle se composait eût 
sans doute grossi Pinventaire du petit nombre de ceux qu*il transmit 
k son fils. Ce dernier, qui doit être regardé comme le véritable 
fondateur de noire Bibliothèque royale , la plus riche et la plus 
précieuse de TEurope, plaça dans une des tours du château du 
Louvre , qui de U prit le nom de Tour de la Librairie , les neuf cents 
volumes qu*il rassembla^ et dont une partie furent exécutés par hts 
ordres. Cette précieuse cullection calligraphique ne se composait , 
au reste, selon Pesprit de Pépoque, que de livres de théologie, de 
médecine , d'astrologie, de droit, d^histoire et de romani. L*on j 
trouvait peu d*aateurs des beaux siècles littéraires, pas même un 
exemplaire de Cicéron. On y voyait cependant une traduction fran- 
çaise des Politiques d*Aristotc, celle de Nicolas Oresme , dont nous 
avons parlé page 63; et, parmi les poètes latins, Ovide, Lucain et 
Bocce y avaient seuls des places. Louis XI, Louis XII et François |cr 
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de tant de trésors diplomatiques, ensevelis main- 
tenant dans les murs sanglants de la Tour de 
Londres. 

Environ un siècle après , les religionnaires , 
dont les excès ne purent , néanmoins , justifier 
d'épouvantables représailles, attaquèrent, la tor- 



augmentèreot considériblcment ce premier foncU, qui s^aecrut en- 
core à la mort de la reine Catherine , femme de Henri 11 , de la 
bibliollièque de Mrdicis , acquise par cette princesse. 

Jean , duc de Berry, avait , ainsi que Charles V, son frère , beau- 
coop de goût pour les livres ; il se créa , pour sa part , une biblio- 
thèque d*une centaine de volumes : cVlaient des bibles , des psautiers , 
des traités particuliers des Saints-Pères , des histoires anciennes , 
des chroniques modernes , des romans de chevalerie , etc. 11 est 
inutile de dire qu^il était impossible de se procurer une semblable 
collection de merveilles calligraphiques sans y sacrifier des sommes 
immenses. En effet , dans le catalogue des manuscrits de Jean de 
Berry, on trouve des bibles payées trois cents livres; un traité de 
la Cité de Dieu , deux cents livres ; un Tite-Live, cent trente-cinq 
livres , et ainsi des autres. £n portant à IVquivalent de nos monnaies 
actuelles les sommes précédentes, on juge aisément que les plus 
habiles écrivains et les plus célèbres miniaturistes de l'époque étaient 
seuls admis pour Pevécution de ces magnifiques manuscrits. 

Mon respectable ami , le savant abbé Lespine , mort directeur de 
Pécole des Chartres, eut la bienveillance de m*envoyer les détail» 
suivants, en réponse h ma demande de ce que pouvait être devenue 
cette précieuse collection : 

M II est certain que la Bibliothèque du roi possède quelques uns 
1» des livres qui avaient fait partie de celle du roi Charles V. Quant 
M à ceux qui ont passé et qui sont restés en Angleterre, les cata- 
M logues anglais , qui sont en général exacts et détaillés , ne parlent 
>• pas de Torigincdc ces livres, et il serait difficile d^ctablir quelque 
>* chose de positif à cet égard ; il faudrait avoir les livres sous les 
M yeux et les comparer au catalogue que Gilles Mallct en dressa , 



v^v'-.^^^rj^Biai^BWc .... i^;##««*x. 
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che et h hache à la main , les temples et les 
monastères. Une foule de manuscrits précieux , 
enveloppés dans cette proscription insensée, fut 
dilapidée , et passa plus tard à l'étranger, hors 
ce qui périt lacéré ou dévoré par les flammes , 
en haine du culte des images. 

Enfin , la Révolution , réveillant de nos jours le 
hideux génie de la destruction , acheva de porter 
le mal à son comble ; bientôt s'écroula , dans les 
secousses de ce terrible orage politique , la moitié 
de ces édifices , Torgueil et Tamour de nos aïeux ; 
mais la perte des manuscrits fut bien plus grande 



» en 1373, et aux récolemenU qui furent faits sous le règne de 
N Charles VL 

n Vous savez que, peu de temps après la mort de cet infortuné 
N prince, les livres de la tour du Louvre furent inventoriés par trois 
» commissaires de la Chambre des Comptes , et leur valeur fut 
1» portée à 2,323 livres^ sous, somme constdérable*pour ce temps là. 
» ils furent achetés 1,S00 livres par le duc de Betfort, régent du 
» royaume, et cette somme fut comptée à Pierre Thierry, entre- 
» preneur du mausolée de Charles VI et de la reine Isabeau, son 
» épouse. 

M Quant à la manière dont plusieurs sont revenus à la Biblio- 
1» thèque du roi, il est à présumer que quelques uns furent rap- 
» portés d* Angleterre par des princes de la maison d'Orléans, 
» Charles et Jean, comte d'Angoulème, son frère, qui fondèient 
» chacun une bibliothèque : le premier k Hlois ; le second à An- 
N gouléme. D*ailleurs, on sait que les livres de Charles V n'étaient 
» pas tous réunis dans la librairie du Louvre ; il y en avait dVpars 
1» dans les maisons royales , etc. » 
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encore, par le dédain, la cupidité ou la barbarie 
de ceux qui semblaient ne les tirer de leurs anti- 
ques asiles que pour les abandonner aux nom- 
breux écueils du torrent dévastateur. 

En eflet, j'ai vu , sous le Directoire même, dé- 
chirer impitoyablement, dans les murs de Paris , 
un grand nombre de livres en vélin , provenant 
en partie de Saint-Quentin en Vermandois', et 
curieux par leurs peintures et leur antiquité, 
pour confectionner des gargousses au compte du 
gouvernement, et cela se faisait encore, ou s'était 
déjà fait bien souvent ailleurs. Malheureusement, 
le département de la Seine-Inférieure n'est pas à 
Tabri de ce reproche. En effet , arrachés des bi- 
bliothèques des illustres abbayes de Jumiéges et 



* Cest probablement par suite de ces lacëratioDS quVst tombc'e 
entre mes mains , en compagnie d*un grand nombre de ses sœurs, 
la curieuse initiale mentionne'e et décrite page 90 ( note ) , ainsi que 
des pages détachées d*un missel du plus grand format, evécuté pour 
un couvent de Tordre des dominicains, et dont la planche XIV, 
placée ci-contre, reproduit une peinture fort singulière. Un reli- 
gieux dominicain est étendu sur sou lit mortuaire ; tandis que ses 
frères Tentourent et font sans doute retentir autour de lui des chants 
pieux , son ame grimpe agilement , à Taide d*une échelle , jusqu^à 
une gloire où le Christ et la vierge Marie s^apprétenl à la recevoir. 
Un chien, tenant dans sa gueule un flambeau, cet emblème sinistre 
de Pordre de Saint- Dominique , occupe Vanglc inférieur de rctic 
petite composition. 
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de SainUWandrilieyun a$sc2 grand nombre de 
volumes précieux qu'avait peuttêtre respe<îlésle 
Danois. féroce, vinrent; coiïiUne 'cq[ux de'S&iAjtr 
Quentin, envelopper, sous dés*if)slins civilisées, 

* 

de lourds projectiles de]âtinés à lancer la mort. 
Des témoins de cette, brutale sottise sont encore 
vivants; notamment Thonorable M. TuvachQ, 'no- 
taire à*Beuzeville^ -qui. m'a confirmé ce T;^t; ? • 
Pour coifible de désastre, on vit, pjsndant long- 
temps,- dès. hommes, ignares, quêtant de' toutes 
partsV.et' ncialheui^eusoment se*pi!Ocurant,on ne 
sait o^^ni comment, d^énormes: pacotille^ de^ma- 
nuscri^ .en i vélin^-pour.en garnir,, sans le^niqinr 
dre e^iamçn préalable, les cylindres de je ne sais 

quelles filaUires. : . : » :. * i » , : ;. .. •. 

Enfin, plus cbèreinent acquis et pour un«p^u^ 
noble usage, j'ai.vuj pendant la courte durée' de 
la paix* d'Amiens,*: les étrangers en^accaparer un 
nombjce iqQni de!la plus grande.béauté,.pourien 
enrichir les bords de la Tamise et.les rives gla- 
cées de la Newa., 

Ce.n'est'pas, j'en conviens,, que*beaucQjup de 
manuscrits* n'aient dû échapper à.nos^ derniers 
Omar, au gaspillage et à la déportation :'.mais 
ceux-ci , ' dahs lesquels-: on ^ne :.voyaitT agparem- 
ment encore :qiié dMnujtiles vieilleries,, eunent^^' 
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pour cela une plus heureuse destinée ? On en 
peut juger sur un témoignage bien respectable, 
celui de M. Tabbé Lespine^ dont j'ai déjà cité 
le nom , et qui faisait partie des savants attachés 
au cabinet des manuscrits du roi. 

t J'ai fouillé , m'écrivait-il en février 1815, 
dans tous les coins et recoins de la Bibliothè- 
que, je n'y ai découvert aucune trace de l'ou- 
vrage De Sacra lemporum ralione, de Thierry, 
abbé de Saint-Tron , au diocèse de Liège, dont 
vous m'avez envoyé la note. Il est probable 
que, si cet ouvrage n'est pas supposé, et qu'il 
ait réellement existé, il aura subi le sort de 
plusieurs anciens manuscrits des chapitres et 
abbayes, qui ont été relégués impitoyable- 
ment dans des rez-de-chaussée humides ou 
dans des galetas, où ils pourrissent à loisir, 
ou deviennent la pâture des vers et des rats. 
J'ai eu plusieurs fois l'occasion de m'en con- 
vaincre , dans quelques voyages que j'ai faits 
dans les provinces méridionales de la France. 
Je suis sûr que , pour peu que l'insouciance 
qu'on y a mise jusqu'à présent continue , le 
mal sera bientôt sans remède, t 
Malheureusement, l'insouciance dont se plai- 
gnait l'honorable directeur de l'école des Char- 



Ires , n'éuil pas pirticiilîère aui conlrêes doni 
il parle ; ^le s'étendait , au contraire ^ comme 
nne vaste plaie, sur presque tons les autres 
points de la France; et, pour ne parler que 
de Rouen , il était plus que temps de songer, 
comme on Fa fait , il y a environ dix-huit ans , à 
transporter et a caser convenablement, dans la 
Bibliothèque de la ville , plus de douze cents 
manuscrits épars, dans le plus épouvantable 
désordre, et presque oubliés dans les galetas de 
la Mairie. Il est probable que, si la mesure salu- 
taire qui garantit maintenant la conservation de 
cette collection précieuse, eût été prise beaucoup 
plus tôt , on n'aurait pas à s'affliger de la muti- 
lation ou de Tenlèvement des peintures d'une 
partie de ces précieux volumes, qui durent se 
trouver fréquemment exposés aux gnspi linges 
de Fenfance ou de la sottise. 

C'est aux chances périlleuses dont nouM v(<- 
nous de parler qu'on doit nllribiior ri^xlri^nid 
rareté des manuscrits bien conservéM iH pnrfiillft- 
ment complets, qui se rencontronl pHrfoU nii* 
core dans le commerce de lu llbniirii^ vi Imm 
ventes des biblioth(5quos partirjili/iiim, lliiMhMi 
sèment le nombre dcm np\frMnU^ui% iIm rMn \m^ 
cieux monumentH rallif(riiphii|iii«M kn iium'MIm 
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chaque jour, et nous osons penser que tout in- 
complète qu'est cette courte notice , elle suffirait 
peut-être pour détromper , s'il s'en trouvait en- 
core, des esprits dédaigneux, qui , loin de conve- 
nir combien nos anciens manuscrits sont impor- 
tants pour l'histoire des arts, des usages et des 
mœurs de nos ancêtres , s'obstineraient à n'y 
voir que de simples objets de vaine curiosité. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 



ESSAI 

LA CALLIGRAPHIE 

MANUSCRITS DU MOYEN-ACE 
LES ORNEMENTS 



Bt.s rRKM:F.)is I. 




N sait que les premiers livres 
dus aux immortels travaux 
des Faust et des Guttemberg 
' se parèrent d'abord des trans- 
^ missions pittoresques du luxe 
calligraphique. Cette association d'un art expi- 
rant avec l'art nouveau qui s'emparait d'une 
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éternelle vie , forme un des caractères de cette 
époque de transition ; caractère trop important 
et trop identique avec l'objet principal de cette 
notice pour être entièrement passé sous silence. 
Loin de nous hasarder cependant à marcher 
ambitieusement sur les traces des bibliographes 
qui, dans des ouvrages de longue haleine et 
d'une haute importance, tels, par exemple, que 
les magnifîques publications du D" T. F. Dibdin , 
ont presque épuisé l'intérêt de ces matières , nous 
ne parlerons , avec quelque détail , que des livres 
de Hturgie, que Tuniversalité de leur usage a 
beaucoup plus abondamment propagés que d'au- 
tres; nous nous restreindrons même, quant à la 
description de leurs embellissements , aux sim- 
ples Heures imprimées dans les xv* et xvr siècles. 

L'introduction des gravures en bois dans les 
livres acquit, en trente ans environ, une vogue 
sans cesse croissante, par les soins d'un assez 
grand nombre d'imprimeurs, dont les produc- 
tions en ce genre peuvent être comprises entre 
les époques où opéraient Jean Faust ou Fust, 
à Mayence , en 1 457, et Jeafi Schoensperger, à 
Augsbourg, en 1488. 

Des Bibles, des moralités, des romans de 
chevalerie , des chroniques , des histoires uni- 
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verselles, et ces dernières , par rabondance et la 
confuse variété de leurs matières ^comprenaient 
tous les genres d'images : portraits, personnages 
de toute espèce , armoiries , cartes géographie 
ques , vues de villes , animaux , monstres , etc. ; 
des livres liturgiques , enfin ; telles furent les pu- 
blications qui exercèrent le plus fréquemment , 
et développèrent le talent de nos anciens gra- 
veurs xylographes , ou graveurs en bois. 

Les peintres et les dessinateurs calligraphes se 
ressentaient vivement dès-lors de Finoccupation , 
si douloureuse pour tout ce qui n'était pas moine, 
à laquelle la propagation rapide de la typographie 
allait achever de condamner, en France seule- 
ment , tant de milliers d'individus des deux sexes, 
naguères employés à l'exécution des manuscrits. 
Cependant, comme il est impossible de se dégager 
tout-à-coup des vieilles habitudes, et que ce n'est 
point sans une lutte plus ou moins opiniâtre 
qu'un nouvel usage usurpe la place d'un ancien, 
on ne renonça que difficilement et par degrés au 
luxe de la dorure et des couleurs dans les livres 
imprimés. 

Ainsi , par une sorte de concession pour un 
goût consacré par une longue suite de siècles, non- 
seulement les imprimeurs laissaient en blanc la 
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place des lettres capitales et majuscules que les 
calligraphes exécutaient au pinceau ^ , mais en- 
core les estampes elles-mêmes, les vignettes et les 
encadrements du texte se revêtirent , à Tinstar 
des anciennes miniatures, de couleurs, sous la 
brillante opacité desquelles disparaissaient entiè- 
rement le travail du burin, avec tous les linéa- 
ments souvent lourds et grossiers de la gravure 
au berceau. Telle était Tillusion produite par ce 
déguisement, que beaucoup de personnes y sont 



1 Les compositeurs typographes casaient alors , au centre de ces 
places r^serv^es, une lettre minuscule , indiquant celle que le minia- 
turiste devait exécuter en couleur dans de plus grandes proportions. 

Les écrivains euv-mémes , s*ils nVtaient pas chargés àts décora- 
tions pittoresques des manuscrits et des lettres ornées, employaient 
également ces sortes d'indices. Je conserve un bel exemplaire des 
épttres de Cicéron , sorti des presses Aldines , en 1 52fi. Ce volame 
appartenait à un des amis d*Alde Manuce même , au savant Jean 
Grolier, dont il ofTre le nom et la devise sur sa reliure. Les initiales 
des épttres sont admirablement écrites en or rehaussé d*ornements 
et de filets pourprés ; chacun de ces filets renferme une minuscule 
en italique , disposée comme indice par le compositeur typographe. 
La marque d*Alde , qui se trouve à û fin du volume , a été mise en 
couleur; le dauphin est d*axur et Pancre en argent. Dans le cours 
eu XYII* siècle même , le célèbre imprimeur Sébastien Cramoisy 
faisait quelquefois aussi dorer les initiales des livres liturgiques 
exécutés dans sti ateliers; ce qui, naturellement, nécessitait le même 
laxe dans les principales lignes du grand titre; mais ces lettres 
n'étaient pas véritablement manuscrites. On se bornait à revêtir 
dW les caractères typographiques, parmi lesquels on entremêlait 
souveat d'autres lignes recouvertes de diverses couleurs , et notam- 
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encore aujourd'hui trompées. Les Missels, les 
Heures, soit en vélin, soit en papier, obtinrent 
les honneurs spéciaux de ces décorations ; mais 
Ton ne s'en tint pas là ; on essaya, et Ton parvint, 
par des procédés purement mécaniques, peu 
dispendieux , mais d'un résultat fort imparfait, à 
prolonger la durée du règne des couleurs, qu'on 
étendit sur des livres en tout genre. Par exemple, 
j'ai possédé un exemplaire du Navis stxdlifera, pu- 
blié en 1 497 , par Sébastien Brandt et Jacques 



ment c]*azur. Ces faibles et rares vesligcs de Panciennc calligraphie 
chrysopolychromatiquc se mainlinrent jusque clans le XVIII« siècle, 
par plusieurs causes , dont le désir de concourir à la solennité de 
Pusage suivant doit être considéré comme une des principales. 
Cet usage , qui remontait à des temps assez recules , avait lieu le 
quatrième dimanche du carême , époque à laquelle te grand au- 
mAnier de France et le grand aumAnier de la reine portaient en 
cérémonie, de la part de leurs majestés, des livres de rofTice de la 
semaine sainte aux deux premières princesses de la cour. Un assez 
grand nombre de ces exemplaires et de beaucoup d*autres livres 
liturgiques ayant également appartenu à des personnes de race 
royale , ont fmi par tomber dans les mains roturières des bouqui- 
nistes et des particuliers , où les font reconnaître leurs couvertures 
de maroquin armorié et le luxe intérieur dont nous avons parlé 
plus haut. Les volumes provenant de la bibliothèque de Jean Grolîer 
sont presque tous remarquables par Textréme élégance et les orne- 
ments exquis de leur reliure ; ces ornements embrassent ordinaire- 
ment , d*un cAté , avec le titre de Pouvrage , le nom du proprié- 
taire : 10. GROLERII ET AMICORVM ; et de Pautre, la devise 
du même savant : PORTIO MEA, DOMINE , SIT IN TEBRA 
VIVENTIVM. 
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Lôcher , et un Chronica chronicorum , de Galiot 
Dupré, imprimé au commencement du xvr siè- 
cle; les nombreuses figures de ces deux volumes 
étaient couvertes de couleurs , d'un ton assez fai- 
ble, transparentes, posées par tîntes plates , et 
évidemment étendues par une brosse rude, à tra- 
vers des patrons découpés à jour; ce qui donnait 
à ces estampes Tapparence des figures des cartes 
à jouer. 

Mais il exista sans doute un moyen plus gros^ 
sier encore de coloration , et voilà ce qui m'auto- 
rise à le croire. Je possède un exemplaire des Por- 
traits des Poissons décrits par Pierre Belon , or, on 
juge, à rinspection des planches de ce volume 
(planches xylographiques comme celles des deux 
précédents), qu'elles ont été enluminées avec des 
espèces d'estampilles ou formes en bois , dont les 
contours se trouvaient en raccord avec ceux des 
diverses parties de la gravure. Ces formes , trem- 
pées dans des couleurs appropriées à cette opéra- 
tion , déposaient sur les figures les substances 
teignantes, au moyen d'une simple pression ma- 
nuelle , comme cela se pratique à-peu-près de nos 
jours dans la fabrication des papiers peints et 
pour l'impression de certains tissus de nos manu- 
factures. Au surplus, en parlant de ces anciens 
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procédés, nous n'avons, quant à ce qui les consti- 
tuait en partie , rien appris de fort nouveau aux 
personnes qui savent de quelles manières et à 
cmnbien peu de frais se confectionne encore au- 
jourd'hui cette basse imagerie polychrome , tou- 

* 

jours chère au peuple, et dont Crédit est mort, 
V Enfant prodigue, le Monde renversé, le Juif 
errant, Gene^^Ove de Brabant, etc. , etc., sont les 
pièces les plus avidement recherchées ' par le 
peuple. 

L'usage de la coloration des ornements biblio- 
graphiques survécut donc à Textinction de Tan- 
cienne calligraphie; aussi , à la an du xvr et dans 
le ivii* siècle même, ce luxe brillait -il encore 
d'un vif éclat , principalement dans un grand 
nombre d'éditions hollandaises et flamandes or- 
nées de gravures au burin. Sans accumuler à cet 
égard un grand nombre de preuves, nous nous 
bornerons à citer les vastes publications cosmo- 
graphiques de Blaeu ou Blaauw, d'Amsterdam, 



* Troyes en Champagne , et surtout Orléans , furent les villes 
de France qui, dans le cours du XYii^ siècle et une partie du sui- 
vant , fournirent les plus nombreux aliments du commerce de celte 
imagerie populaire que, de nos jours, le sieur D»ot, de la ville de 
Beauvais , a propage'e par de nombreuses publications ou par la 
reproduction des pièces dont le temps n*a pu détruire la vogue. 
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dont les débris épars se trouvent aujourd'hui chez 
une foule de bouquinistes. Les cartes en taille- 
douce de cet immense travail sont, suivant Tusage 
du temps et du pays de Téditeur, surchargées de 
titres contenus dans de riches cartouches, em- 
bellis de figures et d'ornements en tout genre. II 
est difficile d'imaginer la beauté des couleurs 
dont est couverte la totalité des détails de chaque 
planche. Les ombres des entourages , celles des 
chairs et des draperies des personnages y sont 
quelquefois même soigneusement rehau$9ée$ au 
pinceau, et cette prodigalité de travail est d'autant 
plus extraordinaire qu'on la remarque dans pres- 
que tous les exemplaires de cet ouvrage dont la 
publication entraînerait aujourd'hui dans une in- 
calculable dépense. 

Le Theairum orbis terrarum d'Abraham Orte- 
lius , publié à Anvers en 1 570 , mais en un seul 
volume grand in-folio, offre à-peu-près matière 
aux mêmes remarques. Pour donner une idée de 
la tâche ordinairement fort compliquée des enlu- 
mineurs de ces sortes de planches , nous rappel- 
lerons ici que les anciennes cartes géographi- 
ques y moins exactes et moins complètes sans 
doute que celles de nos jours , présentaient en 
revanche des preuves de l'extraordinaire patience 
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de leurs graveurs : en efTet , les mers y sont tou- 
jours, quelle que soit l'étendue de leurs plans , 
couvertes tantôt d'un pointillé figurant des eaux 
calmes et tranquilles , tantôt de flots plus ou 
moins agités. Des combats navals, des naufrages, 
des vaisseaux de toutes les formes , voguant dans 
toutes les directions , des Tritons , des Néréides, 
des monstres marins occupent tous les points du 
liquide élément. Ailleurs, les habitants et les ani- 
maux des difierentes régions sont représentés sur 
leurs territoires respectifs. 

Cette surabondance de détails , qu'un goût plus 
sérieux et plus épuré a répudiée plus tard , peut 
être considérée comme un des résultats de cette 
fièvre productrice , si Ton peut parler ainsi , qui 
fécondait l'imagination des artistes des temps de 
la renaissance. Mais les Flamands surtout (et 
cette remarque peut s'appliquer à beaucoup de 
leurs peintres de genre ) semblaient reculer de- 
vant l'économie et la simplicité du travail , dans 
tous les arts dépendant du dessin. Pour revenir 
à leurs vieilles cartes géographiques , elles sont 
quelquefois , particulièrement celles de Jodocus 
Hondius , gravées avec cette (inesse étonnante et 
cette pureté de burin qu'on admire dans les su- 
jets d'un autre genre, traités par les Jérôme 
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Wierx , les Fiquet , les Girardet , etc. Ainsi les 
Flamands du xvr siècle et du commenoement du 
siècle suivant étaient loin de le céder à leurs voi- 
sins les Hollandais , en fait de luxe et pour ainsi 
dire de coquetterie , dans leurs productions calco- 
graphiques. 

Je possède , au nombre de ces dernières , un 
exemplaire de la Généalogie des ConUes de Flandre, 
publiée à Anvers , en 1 580 , par Pierre Baltazar, 
peintre. Ce petit in-folio renferme , outre des let- 
tres grises et des écussons armoriés , gravés en 
bois et en taille-douce, cinquante-six grandes 
planches exécutées de la dernière manière , dont 
cinquantenleux offrent des portraits en pied, quel- 
quefois au nombre de trois dans la même gra- 
vure. Cette iconographie , qui commence à Lyde- 
rick-le-Bttc et fînit à Philippe II , roi d'Espagne , 
inclusivement , présente encore , au bout de deux 
siècles et demi de durée , tant dans les portraits 
que dans les gravures accessoires , une richesse 
générale de couleurs et un fini dans les rehauu 
d*or et d'argent des draperies et des armures , 
qui ne se retrouvent que dans les manuscrits les 
plus recommandables par la beauté de leurs mi- 
niatures. 

Mais abordons eniin le chapitre des anciens 
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livres liturgiques, en faisant observer d'abord 
que les remarques suivantes roulent beaucoup 
plus sur les caractères généraux de ces curieux 
volumes , que sur la description spéciale de quel- 
qu'un d'entre eux. 



DES ANCIENNES HEURES GOTHIQUES IMPRIMÉES. 

Ces monuments de notre vieille bibliographie, 
aujourd'hui si avidement recherchés , sont com- 
munément de formats qui varient de Tin-1 2 au 
grand in-S*". — Ordinairement le frontispice se 
compose du monogramme ou de la marque , soit 
de l'imprimeur, soit du libraire , placé dans un 
écusson accompagné de supports , d'ornements 
et de devises. Vient ensuite une gravure précé- 
dant le calendrier et représentant un squelette 
ou une figure d'homme debout , les bras pen- 
dants , les jambes écartées , et l'estomac ouvert , 
ainsi que l'abdomen , de manière à laisser les vis- 
cères à découvert. Cette figure , occupant dans 
un carré long le centre de la planche , est envi- 
ronnée des sept planètes figurées par des astéris- 
ques auxquels sont jointes les inscriptions sui- 
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vantes y fondées sur les opinions astrologiques 
admises par les médecins du moyen-âge ' : 

fiatnxne U poumon^ 
Jupiter le foge ^ 
^ars regarde le foie^ 
dénus le ron gnon , 
iltercure le ron gnon ^ 
Cuna le (l)ef. 



' Les douze signes du Kodiaque passaient également alors pour 
eierecr leurs în6uences sur la tète , le tronc et les membres du 
corps bumain. Je possède un ouvrage petit in-folio, sans nom d^au- 
tcur , intitula : Les Figçres et Portruiets des parties d» corps hê- 
nuMtn. A Paris , par Jacques Keruer , rue Saint-Jacques , aux 
Deux-Cochetz. 1557. On trouve dans ce volume plusieurs plancbes 
figurant ce superstitieux système. Toutes les gravures sont en bois 
et datées en partie de 1 530 à 1 533. Les empereurs Constance et 
Julien dëfendirent, sous peine de la vie , de consulter les astrologues, 
qu'Honorius et Tbëodose condamnèrent ensuite à la de'portation. 
Origènes, saint Epipbanes , saint Basile, saint Augustin, saint 
Ambroise, saint Grëgoire-le- Grand et autres, parlèrent contre les 
partisans des prétendues influences des constellations et des planè- 
tes, dans un sens qui se trouve résumé en deux mots dans la déci- 
sion suivante du second concile de Prague , tenu en .'»63. «c Si quis 
M animas et corpora bumana natalibus stellis crédit adstringi , sicut 
N Pagani et Priscillianus dixerunt, Analbema sit. » Pourtant Tastro- 
logie judiciaire a tenu bon contre la raison et contre l'église , et cette 
aberration si vivace de Pesprit bumain n*est pas encore , de nos jours 
même , totalement déracinée ; elle était encore loin de Pétre yen la 
fin du siècle passé , quand Mesmer, qui trouva tant d^adeples ou plu- 
tôt de dupes , jusque dans les baules sommités sociales, publiait ses 
premières rêveries dans son livre intitulé : De Planetanim influxu. 
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Aux quatre angles de ce sujet central sont au- 
tant de petites figures en pied y représentant les 
quatre principaux tempéraments dont suivent la 
description et les inscriptions respectives. 

Ce Colérique» 

Un homme , armé de pied-en-cap , se passant 
une épée au travers du corps ; un lion est à ses 
pieds j des flammes occupent le fond. 

Ce colrriqut tient bu feu rt bu iyon , 
31 a pcrilliruf otn maU conpltrion. 

Ce dangutn. 

Un jeune homme tenant un faucon sur le poing 
et accompagné d'un singe. 

jQu etngt rt ht ia'tx tient le ean^uin 
dut cet franc et plateant rt a ioiruf oin. 

Ce ^egmattque. 

Un homme tenant ses gants , une escarcelle à 
sa ceinture , à son côté est un mouton. 

JQe [tant rt ht iaï^nti tient Ir flumatiquc, 
31 C0t etmplr et boulr trnbant h pratique. 

Ce mélancolique. 

Un homme , lourdement appuyé sur son bâ- 
ton , un porc marche près de lui. 
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JlltUn(olti|ttc lient hn pmiutùn rt ht ttttt 

31 têt j^têani tt 9xh honntux ne lui rl)auU gurrr. 

Les préceptes suivants sont casés , deux par 
deux, au-dessus et au-dessous de la figure cen- 
trale : 

Ctuftn) la lune rit m arie» Iro rt 9a$tnût'mt 
31 fait ban eaigncr au rolrriiittr. feu. 

Cluanb la lune est en femini tibra et aquarium 
31 fait bon eaigner au ean^uin. aer. 

Ctuanb la lune eet en ranrer eeorpto et ptsee» 
31 fait bon oaigner au fleumatique. eau. 

Ctuanb la lunr rot en touruf iitT|f rt eaiprtrotnmo 
31 fait bon oaigner au nielenrolii|ue. tenr. 

Au-dessous de tout se lit le quatrain suivant , 
qui se rapporte à un personnage en costume de 
fou j représenté entre les jambes de la figure ana- 
tomique du centre du frontispice. Cette figure 
grotesque est Temblême du cerveau , c'est-à-dire 
de rintelligence humaine , soumise aux influen- 
ces que Ton attribuait jadis à la lune. 

Ce follatfi|nr mapi^diêm 
Ce ijuart ht la lune a^ mengie 
€l|aoeun trmt ht mty i^eu ou non 
Jap grande généalofte. 



S^bpiubtS, 




Cnmiuiiutlcwninence b tthuatg: 
CatbflKtftCt ouutejcttftaenCrigtta:, 
(BlicnljciniimtUiiBMiiiiaittftTm^en^. 



«Sr-'i- A-y.- -î. ati 
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Vient ensuite le calendrier décoré de dcmze 
planches représentant les phases de la vie de 
rhoitame^ qu'on avait trouvé fort ingénieux de 
diviser en douze parties dont chacune , coniposée 
de six ans , concordait avec le mois en regard ; 
janvier six , février douze , etc. Ces sujets repro- 
duits dans beaucoup d'Heures, avec quelques 
variétés , sont généralement composés avec une 
grande naïveté : on les retrouve gravés avec soin 
dans les petites Heures à Vusage de Chartres , im- 
primées par la veuve de Thielman Kerver, en 
1 526. La vignette de février y représente , comme 
notre planche , rfntérieur d'une école d'enfants, 
un pédagogue , tenant des verges levées , s'occupe 
de la démonstration de la lecture , tandis qu'un 
autre pédant administre, mais sans aide, une 
vigoureuse f€$$ie à un petit écolier. Nous avoni^ 
préféré , pour donner une idée de ces sortes dé 
compositions, puiser pour notre gravure un sujet 
à-peu-près semblable au précédent , dans d'au- 
tres Heures , où le magister fait tenir, pendant 
Texécution , le petit patient par deux de ses jeu- 
nes camarades , moyen coêrcitif qui , s'il avait 
réellemeàt lieu « devait allumer bien, des raiicu^ 
nés dans ces classes puériles (Voyez la pl..Xy çi- 
con tre ) . Lepass^gç des Proverbes : TifmrD&mmi 
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initium sapienliœ , inscrit autour do la vignette , 
peut-il signifier ici autre chose que le commen- 
cement de la sagesse est la crainte du père fouail- 

leur ? 

Dans les Heures dont les décorations sont 

abondantes et variées , le signe dominant de cha- 
que mois, les travaux agricoles dont ce mois 
amène le retour, les principaux saints dont il 
comprend les fêtes , sont représentés dans les en- 
tourages des éphémérides. 

On trouve ordinairement annexés à ces calen- 
driers : 1 ** au-dessous des douze tableaux de la 
vie humaine , un nombre égal de quatrains qui 
leur sont analogues ; 2'' des préceptes sanitaires 
en vers léonins , latins ou français ; préceptes 
dont les médecins - astrologues du moyen - âge 
faisaient à nos crédules ancêtres, quoi qu*il dût 
en advenir , une obligation aussi sévère , aussi 
rigoureusement périodique que celle des minu- 
tions cliez les anciens moines ^ ; 3"* des vers in- 



' Minution ou saignée , mtnttiio , de minuert sanguinem. Les mi- 
nutions avaient lieu chez les anciens raoines ordinairement cinq 
fois par an , et les difTërents ordres religieux observaient ji-peu-près 
les mêmes époques. Ches les Chartreux , par exemple , d*après les 
statuts du vénérable Gnigues , la minution n*avait lieu que cinq fois 
dans Tannée: à Piques, à la Saint-Pierre, la deuxième semaine de 
septembre , avant PAvent et à la Quînqaagésime. 11 y avait alors 
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diquant les principaux travaux agricoles de 
l'année , et les occupations domestiques propres 
à chaque saison ; 4*" enfin , outre ces trois pre- 
mières douzaines de quatrains , une quatrième 
composée de mauvaises rimes françaises , fort 
bizarres, n'offrant aucun sens raisonnable, mais 
renfermant sous leur enveloppe ridicule une 
intention que beaucoup de personnes et même 
d'archéologues n'y aperçoivent plus aujourd'hui : 
c'était d'aider , en les récitant de mémoire , à 
défaut du calendrier ordinaire , à se rappeler 
les époques des fêtes fixes de chaque mois. Il 
ne s'agissait pour cela que de scander, en comp- 
tant sur ses doigts , ces quatrains puérils, dans 
lesquels on avait tâché de faire entrer autant de 
syllabes qu'il y a de jours dans le mois auquel 
chacun d'eux se rapporte. Voici un exemple de 
cette opération mnémotechnique dans le tableau 
suivant, où nous avons démembré tous les mots, 

de reitraordinaire durant trois jours dans le rëgime alimentaire ; 
et les deux premiers, le cuisinier donnait jusqu^à trois œufs pour 
souper ^. Les frères lais étaient saignés dans les quati'e saisons, 
savoir : en mai, juillet, octobre et février **. 

* Sut. Goig. , chap. 39. De minutione. Minuimur in amno quimquiet post 
octavas Pascfuw , post soltmnitatem Apottolorwn Pétri tt Pamli, seeundâ 
hebdomadâ septembris, septimanâ ante adventum , heUomadâ ante Quinqua' 
gesimam. . . . Duobus priorihu* diebus eliam tria €d etmnsndum ova nucipimus» 

*-* Ibtd. , chap. SI, id. Quatuor in anno minuuntHr latci , etc. ./ 
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en rangeant cliaque syllabe sous son nombre 
respectif. 

MAY. 

12 3^5 678 

Ja quei Croix dit que Jean est moy 

9 10 11 Iff 13 U 15 

Ni co las dit il est vrai 

16 17 18 19 90 21 82 S3 

Hon no rez sont sai ges et sois 

2d 25 26 27 28 29 30 31 

Car mes Au gu$ tins et bi gots. 

La première syllabe du nom de chaque saint 
chômô répondant à la date du jour consacré i 
sa fête , on voit , par le quatrain précédent, que 

La Saint-Jacques est le 1 *' de mai , 

Linvention de la Croix le 3 , 

SaintJean-Porte-Latine le 6 ; 

La Translation de saint Nicolas le 9 y 

Saint-Honoré le 16, 

Saint-Augustin le 26. 

La réunion de ces quaranle-huit qualrains , 
dans le même livre, est excessivement rare ; du 
moins n'en ai-je rencontré qu*un seul exemple 
dans Vgnnd nombre d'Heures anciennes que 
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j'ai vues : c'est ce qui me détermine à les rap- 
porter tous ici dans l'ordre où je les ai trouvés, 
en les coUationnant toutefois d'après un assez 
grand nombre de versions différentes, afîn d'ob- 
tenir le texte le plus satisfaisant ^ 



■ Dans quelques livres cl*Hcures , et particulièrement dans tous les 
anciens missels et bréviaires, ces vers mnémotechniques sont trans- 
formes en distiques prétendus latins. Voici les àtux vers qui corres- 
pondent au mois de mai , dans les livres à Posage du diocèse de 
Rouen; car il est à propos d*averlir que les leçons varient suivant 
les diocèses : 

Philip. Crui. ac. Aud. Johan. et Nie. Laur. que. Ncre que. 
Ad Mayum dabitarque. De. Don. Ur. et his nichil ultra. 
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Martius arva fodit 



Image représentant déjeunes chasseun à tare dans mne forêt. 



Jlare eignifte \tt m ane enaupoana , 
due le tempe rljange en probupeant oerbure 
<f n eellup aage «abonnent les enfant 
3 maint eebat «ans ttixty ne t^nt rare. 



Jlartme t^umiret gtgntt oarioei|tte baloree 
dume ribttm pure : r0ftttra0 t\ yUret ure 
6alttea eiint fana : feb i|tte «nyerflua pana 
Dena née abbenba : née yotto ait trîbucnba. 



Ce mM bapre btet JElare oulguerement 
<f f t 0rbonne p0ttr eeeljallat} e0n0trtttre , 
<f t pour e0ttper ee quorbtnattement 
far trop jetter a la oeigne peut nuire. 



j3ltt 1>in bit que Jlaro eot fril leur 
€e0t mon bit 6re goir il eot feue 
<f t tout preot a bon ner beo eaur 
JHa ri e bit il eot eaur. 
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%mil 

Et Aprilis florida nutrit : 



Image représentant un jeune honune et sa maîtresse se promenant 

dans un bosquet. 



j$tff and prorl)ain0 oin^t et quatre en dommr 
dont rijjurr} par 3ttrtl grarirur 
€ar tovih) ttx oage ttï gap et jolp ri)0mme 
yiatsant aur bamee cùnxXùit et amoureur. 



Jdcepe probatur oere xixttû J3lprtiie Ijaberr 
€unrta rena^auitur : ptri tunr apertuntur. 
3a qu0 fralpeectt rorpud tangnu qttoque creeeit 
<f rgo Mlootur oenter : rniorque mtuuatur. 

Ce 01010 >;3loril par se» ii0U9caui ijerbairt 
laiet abâiiber tautra bratcf £emeilr0 
€e0t oeeauatr m bure* et latetafea 
Cea quelf en peut tirer le leura mammellea. 

<f n J3l uril 3m brat ae oint 
il^rairt a Ce on la ar tint 
<f n aon tempo ea toit en bal le 
6eor ge mar rljant be go bal le. 
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Map. 

Ros cl frons nemorum Mayo sunl fomes amorum 



Image reprtseniant un jeune homtne à cheval , portant une jewe 

fille en croupe. 



3u m0t5 be Hlap ou tout est m oigueur 
Tivkïxtt 0tr ans romparona par broirture 
dtti trente sont : loro tti l'Ijommt en valeur, 
€n ta fleur, forée, et beaulte be nature. 

JHa^io oeeure larart oit tibt eure 
Setnbatur oena : oeb balnea bentur amena. 
€um eaiibto rebuo oint fereula oeu opeeiebuo 
Potibuo aotrieta oit oabia eum benebieta. 

Puio i|uant « JUaj» boulr et oolattrur 
Ceo amoureur autant be eorpo que bamro 
defforeent eotre afCabUo et gratieur 
3i eelle £tn be eomplaire a leuro bameo. 

3a queo eroir bit que Jean eot mop 
ni eo lao bit il eot ora^i 
J^on no re^ oont oui geo et ooto 
Car meo au guo tino et bigota. 
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Dat Junius fena : 



Image représentant deux fiancés entourés de leurs familie s 
et recevant la bénédiction nttptiaie d'un prêtre. 



€n Jufng ira btena fommrnfrnt a mrurtr, 
3tt00i fairt ri)omme quanb a trrntr sir ans. 
Pour et tn tri trmpo boit il femmr quérir 
dr lut oioant orult pouroeoir oro enfants. 

3n Junio gentef perturbât mt^û bibente» 
3tque nooellarum fuge potus reruieiarum. 
tte noreat rolera : oalet \)tc refeetio oera. 
€be larture frondes : jejunus bibe fontes. 

Henu le mois que Jutng eot nomme 

Coro les bergers oont leurs brebis tsnbant, 

|lour euiter la rl)aleur ht leste 

j3lussi la rsgne que lors les oo nuisant. 

<f n Juing a Ion bien sou oent 
6ranb soif ou €aï na ht ment 
€n son temps fut prins rom 1er rrs 
^arnif Jean € \of et bam fier res. 



r 
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3nUIet. 

Julio resecaUir avena 



Inuige reprr sentant un père de/atmile assis près de sa femme et 

entouré déjeunes enfants. 



J$aige doit uxxt 011 ne ttia jamaU 
Cl|0wmr ^uant il \^ quarante drui ane 
Huit la brottlu berline beMtmat» 
€0m»e en juillet t0ute0 fleure ^ùvlX paeetud. 

dui oiiU 00U»en Jttli0 l|0( pr0bet mebieamen 
Deuow non oeinbat : née oentrem f)0ti0 ledat 
60mmiin eompeeeot : <f t bolnea eiineta paoeeeot 
|lr0be0t reeene unba : olltum eum salota munbo. 

j^urant le mùxt %và eneuit fax «fret 
nomme Juillet , Ut fauet^euro prennent w'xxi 
l^t traooillet a tonire et Caiiel|et pre^ 
3fin be lljerbe en faire bu bon foin. 

<f n Jttil let idar tin oe eom bat 
<f t bu be noio tier oainet Uoot bat 
Ha our oint JHar |uet JElag be loin 
3ac 3n bor Sam oon et #ermain. 
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Augustus spicas : 



Image représentant des ouvriers occupes à serrer des grains et des 

fourrages. Sur le devant, un d'eux reçoit son salaire 

des ïïnains du maStre, 



ttê bteitd ht trrrr tùmmtntt Ion a (rutUtr 
€n 3ouot. 3ttO0t quant Un quarante Ijuirt 
CI)ommc ap^tot\]t , il botbt bien» arqurrtr 
yottr 00U0tentr otrtllraor qui le suit. 

€lttt6qui0 ottb 3u0ii6to ot9it me^iramine juoto 
Rato bormitrt : rotum rottum quoque ottrt 
6olnra non rurrt : nrr multum romcotio butrt 
tlemo larari brbrt otl Hnibotbomari. 

* ., 

duanb au ourpluo en jjlouot cljantn ormproel)e i; 

3i orier hith} ou a faurljer aoopne. 
€)u a ceutilir orge , poio , auooi oeo(l)e 
Sono eopargner le labeur ou la peine. 

yier reo et oo on get toit 
3i preo Cau reno qui bru loit 
JHa ri e loro oe print a brai re 
tût tl|e te mp fait 3ean toi re 
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September colligit uvas : 



Image représentant un mendiant. 



2itto'tx gtaitf h'ttuê ne îauit que fiiomme rui^r , 
S'ti ne lf0 1)0 a rinquante quatre ùm : 
tl0n pltt0 que (il qui o m grange out)e 
<f n Septembre , f\u9 br Un naîtra rten«. 

iruetue maturt drpteailiri0 «unt oalituri 
<f t pira rum otno : panta rum larte raprine. 
3qtta be urtiea ttbt potto fertur amira. 
€une oenam panbae : «perte» mm aemtne manba». 



J^itast que grain en la grange peut eMre 
Septembre ensuit auquel en re(0mmenre 
'^ labourer la terre pour y mettre 
€)u }f jetter beo fourmeno be oemenee. 

6il leo a ee que je ooio 
JHa ri e top oe tu me eroio 
€t prie )eo nop eeo JHa tljieu 
Son fil} Ire min Coo me idi (l)ru. 
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Seminat October : 



Image représentant un repas de/amille, A table sont assis ie père , 
la mère et les enfants ; les serviteurs sont debout derrière eux. 



J2lu m0}i0 bfDrt0bre figurant eotrante ùm : 
de il)0mme ut rirljr , ttia ett a bonne Ijeure , 
Jëtê bien» qui! a nourrbt femme et enfone 
|lltt0 na beoutng qu'il travaille ou labeure. 



Crtober oina prebet eum rame ferina. 
tlee non aurrina earo oalet et oolurrino. 
duamoio oint oana : tamen eot repletio oana. 
Cluantum oio romebe : oeb non prerorbia lebe. 

3nrontinent que Beytembre prent fin 
Crtobre oient la oatoon ht automne 
il^urant lequel on pille eil5re et oin 
j0ont maint poinoon on emplit et mainte tonne. 

He mio oont Iran ropo en oi gueur 
9t nio nen eot pao bien ao oeur 
Car Cue eot pri oon nier a f^an 
Creo pin et 6p mon a Ctuen. 



1 42 CALLIGRAPHIE. 

Spoliât Tirgulu November 



Image représeniant un maiade assis. Un médecin consulte son 
urine en la considérant dans un vase. 



duanb l'l)oininf a 09f tante 6tr on0 ptrnt 
Hrpref entq par tr mope ^e llottembrr 
Dintf et rabue et mata^tf beuteiit 
Cord 5e bien faire ut tempe qu'il 6e remembre. 

ji)ir tibt 0(trc battit qtt05 reuwa lUpembrt rnratur. 
tSlnequc noeiM oit« tna fini fxttwù htttû 
êaintû enm tlenere t«nr nullnm eanftat l^abere 
||otio Ctt fana , atque mimitto b«na. 

3pre0 fDctobre e«t Utoembre eneuiBant 
3ttquel on a le^rorrljer lut c«««tuwr 
3tti|nel encore pour mteur Un enouioant 
Happorter graino terreo et el^ampo on fume. 



6atnft} moro oont leo grno bien ru rr^ 
€om bit JHar tin bu bir^ 
3uo oi fit por ruo be JHi lou 
€lr ment jfla te rin et dot on. 
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Wttmhtt. 

Qaerit habere cibam porcum mactando December : 



Image représentant un malade qui reçoit le viatique . 



tan pat jirrrmbrr pttnh fin et se termine 
3tti9f fott lljiimiiir our ons iotrantr hou}t 
(e piuB iOttornt : tat oteilUisr le minr. 
Cljrurr est ornur que pour porttr te Ijousr. 



Bant ittnt mrmbr» ut taitbe mener Jtrrrmbrte 
brigue oitrtur : rapttolte orna ertnbatur 
Cottu stt 00 na : erb 00010 pototto roro 
Stt trptbu0 potn0 frtgorr rontrorîo tûtut. 

3tt brrntrr Itru jirrrmbrr en ronetitur 
JIPurant Irqurl motntr onioutUr m rffatrt 
€t maint boubtn rt tont que perri on tur 
|lour orHorrer ht Irur lar) rn rot fotrt. 

€ lop fotrt j0or ba €0 lort 
MU ri r rri r Cu rr art 
JSont rn granb i rr €l)o moo mrut 
jir Ho e 3eon 3n no reno fut. 
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J^oiiemtrte* 

Spoliât Tirgulu NoTember 



Image représentant un malade assis. Un médecin consulte son 
firme en la considérant dans un vase. 



iÊiuanh l'Ijonmir tohùnu 9tr dns otrnt 
Arprrsriitri par le mof9 ht nottrmbre 
Utrur rt tahut et moUbtf initriit 
Cors ht httn faire fit tmipi qu'il u rmirmbrr. 

j^artibi eriredatst quoi rruma Qatrmbrt rsratur. 
ftnrqitr noriM w'tîa ma fiât fxttMù lirta 
ialara tnm ticiirf r tnar nullnm ronstat Ijabf rr 
pêùû Ch Mna , afqur miniitio bona. 

3prr9 Crtabre rtt QoQrmbrr rittuivaiit 
3uqurl on a br9rorrt)rr lui roiittumr 
^uqurl rnrorr pour mirur lan rntiiiooRt 
Aopportrr groint trrrro rt rljampt on fnmr. 

6oinrt^ moro oont Irt %tti% bien ru rr^ 
Corn bit JQûr tin bu btr^ 
;3luo oi fit {lor rut br Hli tau 
Clr mrnt Ha tr rin rt $at an. 
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Qaerit habere cibam porcum mactando December : 



Image représentant un malade qui reçoit le viatique. 



tan pat jirrrmbrr pxenh fin et se trrminr 
3tti9f fait ll)iimiiir our ane soirantc hou}t 
Ce plue eonornt : tax oietilrstr le minr. 
Cljntrr M ornur que pour porttr et l)outr. 



J0aiir sttiit membris rri ralibe mmer jtrrrmbrtt 
Irigu» oitrtur : ropttalts ocna irinbatur 
Cotio 9tt oono : ecb 00010 pototio rara 
StI trpibuo potuo fTtgorr rontrorio totttt. 

3tt brtntrr lieu jicrcmbrc on rotittttur 
jturatit Irqurl motnte atiboutUr en rffoùt 
€t maint boubtn et tont que pûtc} on tur 
|lour oriforrnr br Irur iarb en rot fatrt. 

€ lop foirt Bat ha €0 lart 
iQa ri r rrt e Cu rr art 
JSont en granb i rr %\^o mao mrut 
9t Ho r 3ran 3n no rrno fut. 
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Les douze figures que nous avons décrites , 
et les quatrains précédents, n'étaient point con- 
finés seulement dans les livres d'Heures; ils 
décoraient encore autrefois le Calendrier des ber- 
gers , espèce d'almanach perpétuel , fameux sur- 
tout en France et en Angleterre , dans les xv* 
et XVI* siècles ; bizarre amphigouri qui donne , 
à côté des eifroyables descriptions des peines de 
Fenfer , le tableau des influences planétaires , 
et y près du moyen de guérir le fie et la clave- 
lée des moutons, celui de sauver son ame de la 
perdition éternelle, etc., etc. Le Calendrier des 
bergers^ avec ses planches grossières, fait encore 
fortune de nos jours parmi les habitants des 
campagnes, chez lesquels il occupe un rang dis- 
tingué dans les modestes éditions en papier gris 
sorties des presses champenoises. Enfin, comme 
à la faveur de son droit d'aînesse, il prend 
mémo hardiment le pas sur le Messager boiteux, 
qui n'a pas encore manqué d'illustrer fidèlement 
ses éphémérides annuelles de toutes les super- 
stitions astrologiques auxquelles nos pères sou- 
mettaient tout ce qui concernait le soin de leur 
santé, et même le gouvernement de leurs affaires. 
Au reste , les calendriers ornés de figures , 
ou composés de figures seulement, tels qu'étaient 
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ceux (les Egyptiens, sont chez nous d'un usage 
presqu'aussi ancien que la monarchie. Il est vrai 
que nous appliquons ici ce mot de calendrier à 
des objets d'une composition fort simple, et tels, 
par exemple , que le zodiaque de la cathédrale 
de Paris S qui, comme dans plusieurs autres 
monuments religieux , offre des sculptures ac- 
cessoires , figurant , près des images des douze 
signes , les scènes les plus caractéristiques de 
chaque mois. 

Ces bas-reliefs, les figures de saints dont ils 
sont souvent accompagnés dans les ornements 
extérieurs de ces mêmes temples, étaient en 
quelque sorte pour nos aïeux ce qu'est pour les 
habitants du nord, surtout pour ceux de la 
Norwége, le runic rim-stock^ c'est-à-dire le bâ- 
ton ou calendrier runique ^. 

Mais revenons à la description iconographi- 
que des Heures gothiques. 

Les principales estampes occupant, à la suite 
du calendrier, dans le corps du livre , la gran- 



■ Les peintures sur verre de la rose du grand portail de cette 
basilique représentent aussi un zodiaque et les travaux agricoles des 
douze mois de Tannée. 

3 Voyez sur ce curieux usage la dissertation intitulc'e Runa- 
hefli, etc. , par Jcns Wolf , Paris , 1820 , in 8° , fig. 

10 
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deur entière des feuillets y n'ont point de nom- 
bre déterminé , et leur quantité varie souvent 
de dix et douze , jusqu'à trente et plus y dans 
les divers exemplaires. Nous citerons ici y dans 
leur ordre ordinaire , les sujets le plus généra- 
lement employés. Ce sont : 

1 "" L'apôtre saint Jean dans la chaudière bouil- 
lante , devant la porte Latine , aiiàs écrivant son 
Apocalypse dans File de Pathmos , mais bien 
plus souvent représenté devant Aristodéme, 
prêtre des idoles y dont les fonctions sont assez 
mal exprimées par son espèce de costume royal 
et par son sceptre. Ce pontife païen exigeant , 
pour se convertir , que le saint opérât un pro- 
dige sur sa pro[M*e personne, en buvant du 
poison sans en ressentir les effets ; déjà deux 
criminels , condamnés à la décapitation , sont 
étendus par terre y ayant trouvé la mort dans 
le funeste breuvage. Le saint tient en main , et 
parait bénir y avant d'y porter les lèvres à son 
tour y le dangereux calice y d'où surgit un dra- 
gon^ symbole de la liqueur vénéneuse qu'il 
contient. Voyez cette histoire dans la Légende 
dorée. Ad fesL sanet, Johan.^ aposl. el évang. 

2** L'arrestation du Christ au jardin des Oli- 
viers. Ad passianem Dam. sec. Marcum. 
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3° La généalogie de J.-C 

4° L'Annonciation. 

5* La Visitation de la Vierge. Ad Laudes. 

6° La Sibylle tiburtine annonçant à César- 
Auguste la venue du Christ. 

7° La nativité de J.-C. Ad Pritnam. 

8* L'apparition de l'ange aux bergers. Ad 
Tertiam. 



9° Le sujet précédent varié. 
L'adoration des mages 



10' 
H» 
12' 
13" 
14* 
15* 
16* 
17* 
18" 
19* 
20- 



:} 



Ad Sexlam. 



Ad Vespercis. 



La Circoncision. Ad Nonam. 

Le massacre des innocent^. 

La fuite en Egypte. 

La mort de la sainte Vierge. | Ad Cample- 

Couronnement de la Vierge, j tarium. 

Portement de croix. Ad Maïutinas de cruce. 

La crucifixion. Ad Matulinas de cruce. 

La résurrection. 

La Pentecôte. Ad MaluHnas de S. Spiritu. 

Le roi David contemplant Bethzabée qui 
se baigne toute nue. 

21 " Le même chargeant Urie d'une dépêche. 
22" Le même jouant de la harpe au milieu 
de sa cour. 

Alià$. Sa pénitence, précédée de ses amours 
avec Bethzabée et de la mort d'Urie, le tout 
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occupanl plusieurs planches. Un ou plusieurs 
(le ces divers sujets accompagnent ordinaire- 
ment les sept psaumes pénitentiaux. 

23* Résurrection du Lazare. Ad Vigil. mor- 
luorum. 

Aliàs. L'histoire de Job y ou les obsessions des 
mourants par les démons. Certaines Heures ren- 
ferment quelquefois , outre les sujets cités de- 
puis le numéro seize, Thistoire apocryphe des 
trois résurrections momentanées du chanoine 
Raymond Diacre , les peines du purgatoire et 
de Tenfer ; enfin , deux estampes y dont la pre- 
mière offre trois hommes richement vêtus, et à 
cheval, formant contraste avec trois squelettes 
représentés dans la deuxième gravure, ordinai- 
rement placée en regard de l'autre. Ce triste 
mémento du néant de la vie tire son origine de 
la vieille moralité, intitulée les Trais m (vifs) 
el les Trais mars ( morts ). 

24'' Une Toussaint. Cette estampe précède 
les Suffragia sanctarum et sanctarum. 

25'' La Vierge entourée des allégories du can- 
tique des cantiques. Ad affic. canceptianis Bealœ 
Mariœ. 

Les suffrages des saints sont ordinairement 
ornés de vignettes comprises dans le texte , re- 
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préscnlant presque toujours les sujets suivants : 
1" la Trinité, 2" le père Eternel, 3° le Christ, 
4" la Pentecôte, 5* la Sainte-Face, 6* saint Jean- 
Baptiste, T*" saint Jean-FËvangéliste , 8° saint 
Pierre et saint Paul, 9*" saint Etienne, 10*" saint 
Laurent, 11** saint Christophe , 12° saint Sé- 
bastien, 13*" saint Nicolas , 14** saint Claude, 
15° saint Antoine, 16° sainte Anne, 17* sainte 
Marie-Madeleine, 18° saint Catherine, 19° sainte 
Marguerite, 20° sainte Barbe, 21° saint Apol- 
line , 22° sainte Geneviève, 23° les trois rois de 
TEpiphanie. Ces figures de saints sont de petite 
dimension et encadrées dans le texte. 

Outre les sujets précédents , on trouve dans 
beaucoup d'Heures un calice soutenu par des 
anges. Le diamètre de Torifice du vase est censé 
représenter la figure exacte de la plaie faite au 
côté du Christ par la lance de Longis ou Lon- 
gin. Ailleurs, une espèce de croix, ou la co- 
lonne de la flagellation, également entourée des 
esprits célestes, donne, suivant Finscription 
dont elle est accompagnée , en multipliant un 
nombre de fois désigné sa hauteur, celle de la 
taille du sauveur sur la terre. 

Ces deux images, dont rauthenticité n'est ga- 
rantie ni par Téglise ni par les anciens écrivains 
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ecclésiastiques, étaient probablement du.genrc 
de celles que prohibèrent des conciles et synodes, 
qui condamnèrent également certaines oraisons 
curieuses, mais évidemment ridicules, fréquem- 
ment insérées dans ces livres. 

Venons maintenant aux bordures du texte , qui 
remplacent celles des manuscrits, et sont en par- 
tie composées , comme ces dernières , de mons- 
tres, de grotesques, de rinceaux, d'entrelacs 
d'ornements fleurdelisés , etc. , etc. En général , 
les deux parties du carré long ou rectangle de 
Tencadrement^ occupant le pied du livre et le côté 
de la gouttière S présentent plus de largeur que 
les deux autres, et contiennent des sujets hislariés 
dont les plus ordinairement employés sont : des 
pastorales, des jeux populaires, des chasses, des 
scènes de Tanden et du nouveau Testaioent, des 
prophètes , les douze sybilles avec ou sanis in- 
scriptions , des apôtres et des martyrs ; les mi- 
racles de la vierge, surtout ceux que mit en vers 
français , dans le xni* siècle, Gautier de Goinsy, 
moine et prieur de Saint-Médard de Soissons , 
mort en 1 236 ; l'administration des sept sacre- 



' On appelle gouttière , en terme de reliure , la partie de la tranche 
paraHèlencAt opposée au dot du volume. 



J. , 










CALLIGRAPHIE. 1 51 

iiicnts, liiistoirc du siège de Jérusalem, par 
Vespasien et Titus, d'après T historien Flaye 
Josephe , les triomphes de César, les duels entre 
les sept péchés capitaux et les sept vertus con- 
traires; ces dernières sont toutes à cheval, la 
lance au poing, et couvertes de Técu; leurs 
adversaires, également représentés par des figu- 
res de femmes, sont montés sur les animaux par 
lesquels on a voulu les caractériser; les noms 
des personnages sont inscrits sur des phylac- 
tères où se lit : 

j^umilite trebucl)e orgueil. 

€l)adtete trebu(l)e Curure. 

Padtna trrbu(l)e 3re. 
IDiligendc treburl)e |)ared9e. 

dobrictr treburl)e <S^loutonnif. 

Car0r9$e trebucl)e avaria. 

€l)aritc trebucl)e Ciui^e. 

L'orgueil monte un lion , la luxure un bouc , 
rire ou la colère un ours, la paresse un âne, la 
gloutonnie un porc, Tavaricc un singe, Tenvie 
un chien. 

On rencontre frét|uemment aussi, dans ces 
bordures dont nous ne désignons que les prin- 
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cipaux embellissements, sepl autres vertus chré- 
tiennes, figurées assises, portant leurs attributs 
respectifs , et chacune d'elles foulant son adver- 
saire aux pieds , savoir : 



Jo^ 


inarl)omet 


<CdperaiKC 


Juîiad. 


€l)ante 


^erts {^iïésxt ). 


Justice 


tleron. 


|)ruîirnrr 


darîirnapalc. 



:2ltrrnpancc Sarquin» 
Sorte i^olop\\tvnc. 

La danse Macabre, en soixante-six sujets, et 
vingt-quatre autres compositions dans lesquelles 
la mort préside à des scènes où la vie de Thomme 
est accidentellement terminée , Tapocalypse , les 
quinze signes qui doivent annoncer la (in du 
monde , etc. , etc. , le tout accompagné de vers 
français, inscrits au bas de chaque histoire; tels 
sont les sujets qui , dans ces livres liturgiques à 
Tusage des laïques, charmaient les yeux de nos 
pères , pendant les offices dont ces images fai- 
saient oublier la longueur. 

Il est inutile de dire que les vers explicatifs 
dont nous venons de parler se ressentent fort de 
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la oaiveté du temps , et surtout de celle de leurs 
auteurs , qui semble s'être perpétuée jusqu'à nos 
jours dans les rimeurs d'acrostiches pour les ima- 
ges des confréries. En eifet , la platitude de ces 
vieux vers n'est pas même relevée par certaines 
expressions qui n'avaient rien de choquant jadis, 
et qui sont indécentes et de mauvais ton aujour- 
d'hui , même dans le langage le plus familier. 
Nous en excepterons toutefois les deux qua- 
trains suivants , qui se trouvent dans l'histoire 
de l'Enfant prodigue : 

Quant II eut à son nianyenicnt 
Or et argent h toutes mains, 
Il vesquit prodigalement , 
Le sien despendît follement 
Avec ribauldes et putains. 

Folles femmes le despouillèrent ; 
Quant il eut despendu le sien , 
Tout desconforté le lessèrent , 
Puis le gabérent et moquèrent : 
De puterle onc ne vient bien. 

Dans l'histoire du patriarche Joseph , non 
moins longuement développée dans les encadre- 
ments que celles de Tobie et de Suzanne, les cinq 
vers placés au bas du quatrième sujet rappellent 
les macédoines moitié latines, moitié françaises, 
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que débitait, ù-pcu-près dans ce temps, frère 
Michel Menot , sous le titre de Serinons : 

Jacob qui son filz tant aima , 
Fut aduerti de ce meschief ; 
Quant le cas on lui résuma , 
S'écria : Fera pessUna 
A dévoré mon fdz Joseph . 

On devine que la vignette , placée au-dessus de 
ces vers , représente Jacob recevant la robe de 
Joseph , teinte du sang d'un chevreau. 

Au reste, la plupart de ces histoires nous 
montrent la vérité aussi étrangement défigurée 
que dans les bourdes agiographiques de Jacques 
de Voragine. Par exemple , dans des Heures à 
Tusage de Tou (sic) , imprimées à Paris, par Guil- 
laume Godard , un assez grand nombre de sujets 
de forme oblongue , occupant le bas du texte, re- 
présentent la destruction de Jérusalem , et leurs 
légendes rapportent les faits suivants : « L'empe- 
» reur Tibère, y est-il dit, fut averti de la saincte 
V vie de Jesu-Christ , manda quérir son prevost 
9 Ponce Pylate en Hiérusalem , pour ce qu'il 
9 Tauait iniustement condamné à mort à la pour- 
» suite des luifz , etc. » 

Vous y verrez comment « le trës-nobie duc 
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Vaspasian et son (ilz Titus furent envoyez avec 
leur armée , par l'empereur Néro , pour réduire 
tributaires les luifz. » Comment « dans la cruelle 
famine qu'occasionna cette guerre , au roy Gane- 
lon et autres seigneurs et gouverneurs de Hié- 
rusalem , fut apporté une partie d'ung enfant 
rosti dont ilz furent esbais car eux-mêmes mou- 
roient de fain. » — Vous verrez enfin comment, 
i lorsque les régents et les gouverneurs de Hié- 
rusalem n'eurent plus rien à manger ils dévorè- 
rent leurs trésors par famine. * 

La lecture de l'historien Josephe est trop loin 
de moi pour que je puisse me rappeler si ce 
capitaine juif, fort sujet à caution, sous le rap- 
port de la véracité , malgré la haute estime que 
lui accorde saint Jérôme , a dit quelque chose 
qui puisse faire prendre à la lettre l'épisode pré- 
cédent ; il est certain au moins que , dans la 
vignette qui s'y rapporte, on voit réunis plusieurs 
grands personnages , dont un croque à belles 
dents des monnaies abondamment répandues sur 
une table; deux serviteurs s'occupent à piler, 
dans des mortiers, de l'or et de l'argent, probable- 
ment pour faciliter la déglutition de ces étranges 
aliments. 

Enfin Jérusalem est prise, saccagée, et, pour 
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punir les juifs d'avoir acheté trente deniers la 
personne du sauveur, un denier suffit pour Fac- 
quisition de trente de ces malheureux vaincus. 

Les légendes explicatives des bordures du livre 
où se trouve la chronique précédente, rapportent 
encore comment « au temps que saint Clément 
preschoit à Rome , saincte Vérone fut amenée de 
Hiérusalem à Vaspasian , deuant lequel fut es- 
tendue la saincte face de Jesuchrist dont il fut 
sané de son mal. » C'était la lèpre. 

Cette histoire apocryphe jouissait d'un grand 
crédit dans le moyen-âge; il en était de même de 
celle de la Sibylle tiburtine, annonçant à Tem- 
pereur Auguste la naissance du Christ. Ce conte 
dévot est représenté à pleine page, dans tes ma- 
gnifiques Heures éditées en 1508, par Simon 
Vostre. On y voit Auguste , portant une énorme 
barbe , costumé dans le goût du x v* siècle , et à 
genoux devant la sibylle magnifiquement yètue; 
celle-ci lui montre du doigt le ciel où la Vierge 
apparaît , portant Fenfant Jésus dans ses bras. 

Ces mêmes Heures de 1508 renferment les 
Triomphes de César. Ces sortes de pompes ro- 
maines , simulées déjà depuis long-temps en Ita- 
lie , dans certaines cérémonies publiques , devin- 
rent extrêmement du goût des artistes français 
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de la renaissance, qui les représentèrent dans les 
décorations d'un grand nombre de monuments, 
témoin le magnifique hôtel du Bourgtheroulde 
à Rouen. Le Triomphe de César occupe, dans les 
bordures des livres précités, vingt-quatre petits 
cadres , avec des explications tantôt en prose , 
tantôt en vers , dans lesquelles se trouvent plu- 
sieurs variantes ; par exemple , dans un exem- 
plaire incomplet du commencement et de la fin , 
que j'ai toujours dans les mains , la première 
vignette de cette série représente le Colysée , et , 
quoique la figure de ce gigantesque édifice se re- 
trouve dans les diverses éditions de cette même 
histoire, cet anachronisme iconologique n'y est 
pas , comme dans l'exemplaire en question , con- 
sacré par les vers suivants, qui Àous racontent 
que Julius César voulut triompher, 

En son palais de Colysée 

Où une idole estolt posée 

De cent et dix pieds de longueur. 

Nous rapporterons ici , en faveur des lecteurs 
curieux qui voudront connaître comment les 
hommes de lettres , aux gages des libraires et des 
imprimeurs du conunencement du xvi* siècle, 
traduisaient les historiens de la haute latinité, le 
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texte du Triumphe de Cisar, tel qu'il se trouTe 
dans un exemplaire des Heures de Symon Vostre^ 
imprimées en 1 508. Les croix indiquent la ma- 
nière dont les vignettes sont distribuées dans les 
légendes. 

c Âinsy que dit Suetonius, Julius César après 
les batailles finies v fois triumpha y quatre fois en 
ung mesmes moys, non pas suyuemment, mais au- 
cuns iours interposés , après qu'il eust surmonté 
Scipion , et la y* après qu'il eut subiugué les en- 
fants de Pompée; le premier très-excellent des f 

f Gaules subiugués; le second d'Alexandrie 
du roy Tholomée vaincu luy estant encore en- 
fant ; le tiers de Pharnace roy de Pompe (Pont) ; 
le quart de Affrique de Juba roy de Mauritanie 
et le V d'Espaigne ; chacun de diuers appareils 
et instruments tous triumphants , etc. f 

V Le triumphe ce faisoit en telle manière ; au 
point du iour les héraultz auec leurs trompetes 
alloient les premiers en sonnant de leurs trom- 
pes ainsy comme a ung assault. f 

9 Après eulx auoit grant multitude de ser- 
gents qui rendoient la place vuide menant auec 
eulx les armures et aultres instrumens de guerre 
de leurs adversaires subiugués. f 

V Après y aucuns gentilz hommes portoient la 
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similitude des tours , châteaux et citez prinses et 
gaignées par lempereur et ses gensdarmes , qui 
estoit une chose singulière à voir, f 

» Car ils estoient tous vestuz de drap d'or, dé 
soye richement acoustrés , ayant sur leurs testes 
chapeaux de fleurs et vioUettes qui faisoit bon 
sentir, -j- 

V Pareillement après on portoit les dieux et 
déesses des villes et aultres forteresses gaignées , 
faictz d'ung merueilleux art et dune grandeur 
admirable, -f 

9 Après lesquelz suyuoient ieunes forts hom- 
mes portant or et argent en grant quantité tant 
en masse que en vaisselle, qui estoit chose moult 
sumptueuse à veoir et regarder, -f 

9 Âinsy estoient portées les couronnes de lo- 
rier que les cités affres la bataille gaignée auoient 
donné aux cheualiers et gensdarmes en signe de 
victoire ; -|- 

» Les quelz cheualiers et aultres de Tarmée 
chantoient chançons mélodieuses à la louenge de 
lempereur, qui estoit au peuple romain une ioie 
singulière à ouyr. -|- 

9 Après on portoit les armes des aduersaires 
vaincus et subiugués par les gentilz hommes 
chapitaincs des compagnies de Fost qui auoient 
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porté les cstandars, guidons et panoncaulx en 
la dite bataille, f 

V Beufz blancs estoient menez les quelz auoient 
les cornes dorées et chapeaux de fleurs sur leurs 
testes, pour sacrifier au Capitole. -f 

c Aprèz aussy par excellence estoient menez 
de gentilz hommes, à dextre et senestre , quarante 
él^hants portant châteaux et aultres instru- 
mens de guerre qui estoit chose merueilleuse à 
veoir. f 

» Les ducs et princes , nobles captifz des ad- 
uersaires , estoient menez liez devant le chariot 
de lempereur afiin que les Romains en les voyant 
eussent ioye , etc. f 

V Entre les quelz captifz estoit ung quidam en 
manière de sot S habillé de riches vestemens 
longs iusques aux talions , qui , par sa manière, 
gestes et mines , incitoit les Romains à rire : f 

9 Mesmes les ditz captifz , combien que ilz fus- 
sent tristes et dolents , ne se pouuoient garder , 
combien que le dit sot se mocquast des dessusditz 
captifz , qui leur estoit grant confusion, f 

V Les bourreaux ^ suioicnt les captifz , portans 
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grans fardeaux de cordes , verges et fouetz , en 
signe que ilz estoient tous en la puissance de lem- 
pereur, et que en luy estoit leur vie et leur mort. -|- 

9 Pareillement estoient meslés entre lesditz 
bourreaux grand multitude de menestriers , ves- 
tus de drap dor et autres draps de soye^ qui 
iouoient de leurs instrumens. ^I- 

t Autre multitude de gentilzhommes suiuoient 
lesditz menestriers , portant grans platz , potz , 
flacons et aultres vaisseaux dor et dargent, gar- 
nis et ornés de plusieurs pierres précieuses, -f 

9 Après y les religieuses des temples estoient 
iouant dinstrumens moult mélodieusement au- 
tour de lempereur lequel estoit mené, en ung 
chariot bien orné, par cheuaubc blancs. ^I- 

9 Après, les tous petitz enfans et ieunes 
pucelles de la cité de Rome, portant capeaux 
de lorier sur leurs testes et en leurs mains blan- 
ches, suiuoient lempereur en grant honneur et 
O triumphe. f 

9 Puis après, alloient les chroniqueurs qui 
auoient suiui lost pour mètre et rédiger par es- 
cript tous les faictz de la guerre et la manière 
comment les cappitaines auoient eu victoire, f 

n Pareillement, hommes, comme folz et hors 

du sens, les cheueux pendens sur les espaules 

it 
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les suÎHoieiU; lesquelz, par le ^ste de leur 
corps, sembloient mieux iroller que sauter, tant 
estoient habilles et légers, f 

rt César lempereur, en bataille , auoit ung che- 
nal qui auoit les piez fendus par les dois en ma- 
nière d'homme, lequel ne peust iamais souffrir 
autre monter sur luy. Au dernier estoient les 
hommes darmes diuisés par leurs capitaines et 
leurs compaignies, lesquclz suiuoient lempereur 
Julius César en grant magnificence , ayant sur 
leurs testes chapeaulx de fleurs et lorier et en 
leurs mains pareillement, f 

f La fin du triumphc estoit que euk venus au 
Capitole, au temple de Jovis, chacun attendoit. 
Lors ung quidam venoit annoncer comment le 
prince de leur aduersaire auoit esté mis en prison 
et finablement occis , adonc le peuple romain se 
réiouissoit de veoir leurs ennemis mors et occis. 
Toutes ces choses accomplies ils sacrifioieAt^^aux 
dieux puis après sen alloient au palais ou se fai- 
soienf convis et diners magnifiques. » 

Le magnifique exemplaire d'où j'ai tiré la des- 
cription précédente , est un petit in-folio , sur pa- 
pier, de la plus admirable conservation , portant 
sa première reliure, et orné, sur ses tranches 
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dorées, de rinceaux imprimés an fer chaud. 
Toutes les planches, à pleine page, sont colo- 
riées et rehaussées d'or comme dans les manu- 
scrits. Ce livre, qui fait partie de la bibliothèque 
de mon ami, M. Ballin, membre de FAcadémie 
de Rouen , porte , au-dessous de la marque de 
Symon Vostre, le titre suivant : Hore chrislifere 
virginis marie secudum usum ramanû ad longû absqz 
aliquo recursu cû illius miraculis et figuris apocalipM 
et btblianù una cû triûphis cesaris. 

Malgré le luxe de couleur répandu dans ce vo- 
lume et dans beaucoup d'autres où se trouvent 
les mêmes planches, je ne puis m'empêcher de 
voir, avec quelque regret, le travail de la gravure 
totalement éclipsé par Topacité de la gouache et 
de For. En effet, ces formes, exécutées sur bois 
de fil, par le difficile procédé de la pointe, sont, 
dans toutes leurs tailles et dans les travaux les 
plus croisés, admirables de franchise, de finesse 
et de pureté; rien de beau, surtout sous le rap- 
port de Texécution , comme T Adoration des Rois 
et le Massacre des Innocents. Voilà la véritable 
gravure xilographique, soit dit sans préjudicier 
au beau talent des graveurs en bois de nos jours, 
dont le burin ne s'exerce qu'à simuler les badi- 
nagcs de la pointe à Tcau-forte, ou h^s combi- 
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liaisons de tailles les plus méthodiques de la cal- 
cograpliie. 

La Danse Macabre ou Danse des Morts, com- 
posée de soixante-six sujets, forme la convenable 
décoration des bordures de Toffice des trépassés. 
On sait que la Danse des Morts est la représenta- 
tion allégoriquede toutes lesconditions humaines, 
indistinctement soumises à la tyrannie de la mort; 
ces images souvent employées, môme dans une 
foule de monuments des derniers siècles du 
moyen-âge, se composent ici de petits groupes, 
formés chacun d'un personnage qu'un squelette 
paraît vouloir emmener , soit de gré , soit de 
force. Dans plusieurs livres d'Heures, cette pre- 
mière série est quelquefois suivie de vingt-quatre 
autres sujets offrant des scènes funèbres plus 
variées , dans lesquels la mort préside aux acci- 
dents qui terminent fréquemment la vie de 
rhomme, tels que la peste, la guerre, la famine, 
les supplices, etc. Ces dernières figures parais- 
sent avoir été inspirées par un ouvrage moral 
peu antérieur à leur publication , et qui roule 
spécialement sur le même fond. Ce livre , inti- 
tulé : LES LOUPS RAVISSANTS, cst sorti de la plume 
de maislre Robert Gobin, doyen de ChresUenli, de 
Laigny-mr-Marne. C'est une pièce excessivement 
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curieuse, dont je dois la connaissance ù M. C. 
Leber, si connu par ses importants travaux litté- 
raires. Ce savant en a joint l'analyse à la pré- 
cieuse notice que je tiens 4e sa bienveillance, et 
qui se lira, comprise comme appendice, dans 
mon travail sur les Danses des Morts ^. 

Tels sont les sujets dont se compose le plus fré- 
quemment la partie ornementale des Heures go- 
thiques, et si le lecteur en remarque d'antres dans 
quelque livre de ce genre, nous le prions d'avance 
de se rappeler que nous ne prétendons ni décrire 
ceux que nous connaissons encore , ni connaître 
tous ceux qui pourraient fournir matière à des 
descriptions plus étendues, mais d'une longueur 
fatigante. 

Au reste , ces Heures sont loin d'offrir toutes le 
môme mérite d'exécution, soit en typographie, 
soit en gravures. Galles qu'ont publiées Symon 
Vostre et Thielman Kerver, à la fin du xv* siè- 
cle et au commencement du xvi* , nous paraissent 



' On espère enfin faire paraître incessamment cet ouvrage , qui 
renfenne beaucoup de matériaux historiques sur les Danses Ma- 
cabres , et dans lequel sont réunies plus de soixante planches en 
taille douce et de vignettes en bois. 11 doit faire en quelque sorte suite 
aux savantes publications sur la mémo matière de M.GabrielPcignot, 
de Dijon , et de »ir Francis Douce. 
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Remporter sur toutes les autres par leur perfec- 
tion. 

Toutes les gravures , grandes ou petites , dont 
nous avons parlé , étaient autr^ois désignées par 
un mot qui présente un sens fort différent aujour- 
d'hui y par celui d'hisloire; et c'est ainsi qu'elles 
étaient souvent fastueusement annoncées dans les 
titres , presque tous conçus dans des formules ap- 
prochant des suivantes : 

€t9 prnentra i)rur(6 h l'usaigr ht Baptnt tout au I0119 »ané 
rien requérir aoer lee granj euffraige^ et plusieure belles 
l)P0totre0 tant au kalenbrier qu'aur i)eure9 be la eroir , de 
tlostre JPame et aur Di^illee nouoellement imprimées h Houen. 
1541. €)n les oenb h Kouen t\]C} jei)an Hlalarb, au portail 
ies libraires '. 

Les Heures auxquelles appartient le titre sui- 
vant ont été imprimées en 1 508. 

Ces présentes i)eures lueaige be Rouan au 
lon9 *^^^ requérir : aoer les mirarles nostre bame 
et les figures be laporaltpse et be la bible et bes trium- 
pl)es be César, et plueieurs aultres i)istoires fatr- 



* Ce titre est celui d*un livre d^Hcures dont feu M. Pluquet, 
de Bajeuv, membre de la Société des antiquaires de France, a 
donné la description dans une notice fort courte, mais fortintéres- 
tante, sur les anciens livres d'Heures, et tirée à cinquante eiemplaires 
seulement. 
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tes û lantiqur. €)iu retr tmprtmrrs pour J$pmoii 
Do0tr( Cibrairr : brmourant a parte. 

Les matières dont se eompose ordinairemenl 
le texte de ces Heures , outre les offices encore en 
usage de nos jours , sont elles-mêmes suscep- 
tibles d'inspirer assez de curiosité pour que nous 
croyions devoir leur accorder quelque mention, 
quoique ce sujet n'ait qu'un rapport fort indirect 
avec Tobjet principal de cette notice. 

Nous avons déjà fait observer que Téglise avait 
répudié certaines oraisons répréhensibles par 
leur extrême ridicule. Si cette prohibition, main- 
tefois réitérée , ne put jamais cependant purger 
entièrement nos anciennes Heures de ces appen- 
dices étrangers à la saine orthodoxie , c'est que 
le peuple, dans son ignorante simplicité, n'aper- 
cevait pas dans les textes canoniques les remèdes 
contre tous les maux de la vie , et tous les gages 
de salut éternel que lui oflraient , comme infail- 
libles , les formules en question. Du grand nom- 
bre de ces dernières qui formaient une espèce de 
culte à part , en effet , la superstition avait forgé 
pour ainsi dire une panoplie mystique à l'abri de 
laquelle l'homme croyait pouvoir affronter le sort 
et braver l'enfer. Comment n'auraient pas alors 
échoué, contre cet aveugle et séduisant quié- 
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tisiiie, des prescriptions semblables à celte du 
concile de Trente, qui, dans sa vingt-cinquième 
session , ordonnait que : Omnis superstilio in sanekh 
rum invocatione, reliquiarum veneraiione et ima* 
ginum saero usu tollatur ? 

On va juger, par la singularité des exemples 
suivants , de Tétrange naïveté de ces croyances 
auxquelles, nous le répétons, nos pères avaient 
laissé pour ainsi dire prendre le pas sur les dog- 
mes fondamentaux du christianisme. 

Vers la fin d'un livre d'Heures imprimé dans 
les dernières années du xv'' siècle , on lit le préam- 
bule siiivant : 

Sensupocnt rinq brUeeoraj^eongqurmonsrignrur saint 3(l|aii 
Uoangdistr fist m lonneur be la oierge Mûtit , bont nostrr 
seigneur honnt aunins britrftrrd qui spitt uy aprc» brrlaire} • 
tous reulr qui biront bruotcment les birtrs oraj^sons rrst assavoir. 

|lour la pumierc bist nostrr seigneur je bonnerat générale 
rémission a tous reulr qui en feront mémoire. 

tft pour la seronbe je leur bonnerap autant be grare an 
rojMulme bes eieulr eomme se toute leur oie mauopent serui 
aeoustumement. 

Ht pour la tierce ie les beliurerap be toutes abuersite}. 

iBt pour la quarte ie leur ferap auoir a leure be la mort vxapt 
ronfession repentenee et absolution be tou5 leurs ptc\)€j. 

tfi pour la quinte ie ne ferap beul} nul jugement » mais les 
nous beliurerap pour en faire tel jugement qu'il nous plaira. €t 
abone monseigneur sainet Jeljan qui estoit abministrateur belle 
en fist ees einq orapsons qui sensupoent. 
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Ces cinq oraisons en T honneur de la Vierge 
sont en latin et n'ont rien de remarquable. 

M. Techener, libraire à Paris, si connu par 
son goût éclairé pour les monuments en tout genre 
de notre littérature gothique et de notre ancienne 
bibliographie, possédait il y a quelques années 
un joli manuscrit du x\i* siècle, dans lequel on 
lisait deux oraisons latines du genre de la précé- 
dente. 

De grandes indulgences pour Tune et la ré- 
mission générale des péchés pour l'autre , y sont 
promises par saint Grégoire-le-Grand et plusieurs 
autres souverains pontifes , pourvu que ces priè- 
res soient dites devant Vimage de pitié (anteima- 
ginem pietatis ). Ces images se trouvent peintes 
dans le manuscrit en face du texte en rapport. 
La première représente saint Grégoire et son 
clergé, agenouillés devant un autel sur lequel 
apparaît un Ecce homo fort ensanglanté. La se* 
conde montre le Christ étendu mort au pied de 
la croix et accompagné de la Vierge, de saint Jean 
et de la Madeleine. 

Dans le manuscrit précité , à la suite de plu- 
sieurs autres oraisons qui devaient procurer un 
allégement à la conscience des {)écheurs , ou faire 
mériter, a Tarticle de la mort, la vision du Christ 
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ou de la Vierge, se trouve l'historiette suivante 
d'une scène entre saint Bernard et le diable. Ce 
dernier, pour faire niche au bienheureux abbé, 
lui apparaît, et se vante, d'un air goguenard, 
qu'il connaît huit versets du psautier, qui, réci- 
tés chaque jour avec dévotion, sont aussi méri- 
toires que la lecture entière des cent cinquante 
psaumes. On se doute bien qu'invité par Bernard 
à lui révéler son secret , le diable n'a garde de se 
montrer aussi complaisant. Eh bien ! dit le saint, 
je lirai tous les jours le psautier tout entier, et 
par ce moyen je serai sûr de réciter les versets 
dont tu me fais un mystère! Cette résolution ne 
faisait pas le compte de Satan , qui s'empressa 
d'indiquer les huit versets, mais dans la seule 
vue de priver Bernard du mérite de la longue et 
pieuse tâche que le saint voulait s'imposer. 

Dans plusieurs Heures imprimées, l'image 
de la plaie du côté de Jésus-Christ, dont nous 
avons parlé plus haut, est quelquefois accom- 
pagnée d'un préambule annonçant que la mesure 
de cette plaie fut envoyée de Constantinople à 
Charlemagne, dans un reliquaire d'or, comme 
devant, en la portant sur lui, préserver cet em- 
pereur des atteintes de toute espèce d'ennemi. 
(iCttc môme image et l'oraison qui s'y rattachait 
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avaient la vertu de préserver les (idcles de Teau , 
du feu y du vent , de la tempête , de la lance , de 
répée , et de toutes les autres sortes de périls ; elle 
facilitait Taccouchement des femmes, préservait 
de la mort subite, etc. , etc. '. 

Une partie des miraculeux privilèges attachés 
au port des choses sacrées, se trouve consignée 
dans V Enchiridion manuale precatianum , livre que 
Tabbé Thiers n'hésite pas à condamner comme 
abominable, dans son savant Trailé des super- 
stùtons. 

Il est certain qu'il était fort commode de fon- 
der , sur des pratiques aussi faciles que celles 
dont nous donnons des exemples , Tespoir de sa 
félicité , de son repos , de sa sûreté dans ce inonde, 
et celui de son salut dans Tautre. Jusqu'à quel 
point une pareille assurance ne devait-elle pas 
conduire à l'oubli, au dédain môme des doctrines 
évangéliques qui nous imposent bien d'autres de- 
voirs et ne nous promettent pas le ciel à si bon 
marché? Aussi tous les actes de ce genre, malgré 



* LVglisG a toutcfuis consacré un culte parliculier aux cinq pUics 
(le Jcsus-Christ , dont elle célèbre lu frte le premier vcnilretli de Ca- 
rême. Cette (iéte , jadis l'ancien titre de la paroi:>6c de Saint-Rorh , 
de Paris ^ y est long- temps restée oMigntoire. 
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les prétendues concessions dont les auraient revê- 
tus tels ou tels papes nominativement désignés, 
ne pouvaient-ils manquer d'être enfin condamnés 
comme apocryphes et dangereux par leurs consé- 
quences ' . Leur intrusion dans les offices cano- 
niques de Téglise n'en est que plus curieuse au- 
jourd'hui , surtout quand ces prières se trouvent 
écrites en français , usage assez rare du reste et 
qui , dans les Heures manuscrites , ne remonte 
guère qu'au commencement du xv* siècle. 

Le plus ordinairement , ces dernières pièces 
sont en l'honneur de la Vierge ; mais avant d'en 
donner quelques extraits, nous mentionnerons 



* Je possède un charmant livre d^llcures, écrit k Florence, dans 
le XT* siècle* ; ce manuscrit a appartenu à Jules 11, et les armes de 
r.e pape qui nVtait que cardinal , se trouvent peintes dans la pre- 
mière miniature et niellées parmi les ornements de la reliure. Dans 
une oraison qu*il contient, le seigneur DOMAT Pervt '*, pour qui 
ce livre avait été écrit , prie Dieu, les anges et les vertus célestes de 
le préserver de tout péril spirituel et physique dans le combat , de- 
dans et dehors sa maison, sur Peau , sur terre, dans son lit, hors 
de son lit, etc., etc. Mais cette oraison et plusieurs autres de ce 
genre qui se lisent à la suite, n*y sont pas données comme ayant le 
privilège miraculeux de prévenir infailliblement les maux qui s*y 
trouvent mentionnés. Ici le fidèle qui prie n*a pour lui que l'espé- 
rance et non la certitude. 

* Cx maniiicril , acquit a la vrnle de M. Lan{;loii , fait aujourd'hui partie de 
crun de la bibliothèque publiqur de Ruucn. ( Noie de réditcur. ) 

•<* C?e»l ainsi quV»t écrit le nom de re pertoana^r qnc le ralligraphe Antoniut 
Sinibaldu» qualifie de dignistimc. 
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deux prières latines de Tingénuité la plus re- 
marquable , que renferme un beau manuscrit du 
XV' siècle , que je possède : ce sont deux espèces de 
proses dont la première se compose de vingt-cinq 
tercets rimes, sous la rubrique : De annuncialione 
dominicâ. Le poète a mis ce long morceau dans 
la bouche de Marie qui débute par reprocher à 
Fange Gabriel de l'avoir trompée : 

6abnrl , angrlr frlir , 
€u non rs mirl)i fibrlis , 
Ilunrtanbo 0anbtum. 

L'autre prose renferme six tercets, sous le 
titre de Quinque gaudta béate marte virgints. Cette 
dernière est attribuée au fougueux adversaire de 
Henry II d'Angleterre , Thomas Becket , arche- 
vêque de Cantorbery. 

La première strophe , qui n'est pas la moins 
remarquable , rappelle par sa singularité la ques- 
tion adressée par la naïve Agnès au bonhomme 
Arnolphe : 

6aubr oirgo mater Cl)rt9tt 
dur prr aurrm ronrrpisti 
6abrirlr nunrto ■. 



* La typographie a reproduit ces derniers tercets , avec raddition 
de cinq autres, dans le cours du xvii*' siècle. On les retrouve dans 
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Quanlaux prières en rimes françaises , nous 
tirons les suivantes d'un manuscrit également 
du \V siècle , et , s'il est possible d'en citer de 
marquées au coin d'une plus grande originalité , 
nous croyons au moins pouvoir donner celles-ci 
comme complètement inédites, et comme rappe- 
lant parfaitement par leur facture certaines piè- 
ces de ce grand fabricateur de jeux de mots en 
rimes redoublées, Guillaume Crétin. 

<([)rot$0n plaidant à sainctc ^arir. 

3r tr salue, £^ax'\a, 

3i qui JOiru ton fii} maria , 



un Exercice spiriiuel orné de gravures en taille-douce , daté dr 
165& , et dédié à madaine la chancelière Seguier. La strophe latine 
que nous venons de rapporter est, dans ce livre, traduite de la ma- 
nière suivante : 

Re)«aiMex*Toac , TÎergc et mère btenkenrmie, 
Qui dmns pos ctuuUi flancs conotuieê par Pimyr, 
L*rsprit MÎDCt opérant d^on trè««ardaat detir , 
Et TAnge rannonçant d^nne rois amonrcntr. 

Cette conception miraculeuse se trouve quelquefois , avec l*in- 
scriplion des trois vers latins , représentée dans les miniatures de 
plusieurs manuscrits et dans quelques anciennes peintures sur verre. 
Le Musée des monuments français, ii Paris, en offrait une de ce genre, 
exprimant la même idée par un rayon qui , partant de Tauréole du 
Saint-Esprit , venait directement aboutir dans Toreille de la Vierge. 
Une ancienne gravure flamande représente le verbe incarné , sous 
la forme d*un fœtus descendant , la tête en bas , par cette voie lu- 
mineuse. 
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<fn l)iimaiitr fro^ilitr; 
Hiru qtid maria^r ty o, 
Kifl)( pourru Alaria. ■ 
Ce monbf a jotnct à britr, 
3mmortrl à mortalité. 
(Lotit f( ftot faire cl)aritc, 
Clui tant justice amollia, 
Ctue l'une et l'antre ertrémité, 
€e fut Hieu et l|umanité 
<f n un oeul point aooocia. 

€u eo le monde , Maria , 
€n qui son temple ebifta , 
Soute la «ainete Trinité. 
^on eueur toujouro broirt r l)aria ; 
tlonqueo oiee ne oaria 
€a parfaiete oimplieité. 
tlonqueo ta grant l)umanité 
tle o'orgueilli pour oanité; 
3ineopo forment o umilia 
(Sluant ta trèo oainrte Crinité 
(le manba par graoe amitié 
€eo beur moto ;^oe ^aria 

m 

Jeouo en top moult oe fia, 
Cluant par eue toutes te tria 



• Pour Marie a. 
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par ta grant reprctalttr: 
J^09r^ plus tf magnifta, 
€luant ton botir corpo santtida 
par grant frai affinité, 
tic fu-rr pa9 grant bignttr 
€t orulr singularité 
JOc quoi Htni tr priuilrgta , 
Cluant matrrnol intrgritr 
itt virginal frrunbitr 
CSnormblr m toi rattffia. 

Crrtro rnrorro pluo p a , 
Car tu fo rrllr qui a 
par 0U9 toutro aurtoritr ; 
€a pitir onquro n omblia < 
jÇommr qui mtxcp te cx\a, 
Be bon rurur m nrrrooitr. 
€u ro ^aric br pitir, 
3biomr br brnignitr; 
^arir qui remaria 
Ceo eriléo a leur rite , 
Clu'Coe par oa fatuité 
iolement en beomoria. 

ftu eo relie qui beolia 
Ce liain be qup nouo lia 



• N*oublia. 



«■ 
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Cr otrtl srrprnt Viniqiittr; 
Cumilitr ' bas Ir piopa , 
Ce malo5tru qui t'rspta, 
rorgurtllntr plein b'iniquttr. 
3abt0 par tùy (ui vmti 
^l)ropl)tlu5 rt aquttr 
^aul0rr crlui qui Vcnvpa. 
ll'onqurs nr fut supprbttr 
lie greué par abuersité 
Clui top serutr 5'e5tubia. 

Je ronrlttd bonrques , plue ni a , 
£ox5 top louer , allelupa , 
JOe bon rueur sano buppliritr. 
He top oont mirabilia, 
piu5 p prent-on et plno p a ; 
Cedt une grant infinité 
Clui eot ooage et vérité 
€t qui be toute impurité 
premièrement purifia, 
llouo oetrope par ta pitié 
€n la l|aulte félirité 
^uotr bene per omnia. 
J?lmen. 







' T'umilit^ pour ion hurmUté , comme on disait alors m*aroe » 
s'ame, pour mon ame , son ame^ etc., etc. 
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(tDroidon à 9ainctr BXavit. 

O flrur br uir^initr, 
O bamr qui n'a5 parrtlU; 
JHûteon br tronquilltfé 
9r b0ulrur rose orrinriUr , 
.fiirrr br la britr, 
.filop pourr prrljcur roiierillr , 
^t pur^r, par ta pitié, 
9( prrl)^ ^"^ ^f trauaillr. 



Si (0trr poitoit bonnrmrnt 
dur ies 0abl0n0 br la mrr 
€ud0rnt ' (ittrnbrmrnt 
€t langue pour bien parler , 
Cre poutre b'prau5 , U veut , 
6r5tr0 qui pruucnt alrr, 
Cpstans qui rrpairrmcnt 
Cnt ru l'air pour Ijault oolrr. 

nrgc, grrolr, flrur jolie 
iruillro rt grain br forment; 
Ce qui our terre orrbie 
€n map quant le solail reeplent , 



Pronoiit'f 7. eussent. 



u'**- - 



CALLIGRAPHIE. 

.fltiontatgncd et prarrir, 
CtB bragone rt li dtrpcnt , 
fB$toï[[t6 , et qui a vtt , 
Ca trrrr parciUrmrnt. 
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Se pour ta louante birr, 
Za pitié, ta %ïant bourriir, 
3I0 nr ftnaddcnt bc r^rrirr 
€t parla00rnt sait^ drjour, 
Coût f( n't porroit euffirr. 
Crf6 boulrr bamc b'l)onnrur, 
€fllf t'a fait noetrr sire 
Cr «ouurrain rréatrur. 



6i te prt, oicrgr ^arir, 
Hopnr br parabis , 
due bien bi^poeer ma oie 
UeuiUed, mes fait) et mee bit) ; 
€t , auant que ie beeuie, 
Urav eonfèd be rueur eontrirt 
Soytf par ta eourtopeie; 
mère bu trèa boulr 3l)eaufl)ridt. 



iluff tre0pa00e) doit parbon , 
|)or ta boulreur impétré; 
.^ur oiuaiid rémission 
0e ptt\]t}, et oolonté 
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(:4LLi(;R\i*Hii: 

Or uiiirr m bruorion 
par amour, par (Ijaritr 
3fin qu'avons vision 
JDr la sainrtr îrinitc. 
3linrn. 



<8)roidon druant Timage dr la benoîte U. iHarir. 

^vc illaria. 

Cluant JDiru rnsrmblr maria 
Ccdt aor rt ct$t ^arta . 
illoult ftdt pour nou5 brau mariage, 
Cuar 5'rnffr noud bcsmaria , 
<êt à lup nou» remaria . 
Uirrgr quant en tov priet l)ommagr '. 
Ht qui poubra mettre en ragr 
Cil qui proeura le bomagr 
Oont ton fil} en eroir besuia , 
âï bie deuant ton pmage , 
Sr fueur , be eorps et be rouragr . 
3oinfte0 maine , ^oe IHaria 
vlmen. 



* (in roiiiprciid aisëincDt qu^Aomm»^ est prix ici pour Paction 
lie stfairt hunune» «le devenir homme- 



FIN. 
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M)'IU;K>iiii>i.'>M.c)iD[r i». m riTiUin*(.T or Hi>i>t>. i»in. — IihI, Ikc, 

■uihIudu , irt «nr \i'» VUniii lis fiiSi ii>iniiriiiubtn ài' iitielquKfc niMUi* 

nuaiU (nai;ai» vt tinn^w* ; «itivi >!<■ h IU(i«n>|'ltii- <li.-s Hm mttcm 

(irliilivs tririi^i^. liii. — tn-fj cl lii-4. 
t&tAt iiiMtiKiiiDK n m:KaipfirNriiL'*u*ir. MtF*Mvm.MODMSAiM 

WinuitiLLB. 1821 rt 183*. — ta-«, 6ti. "* 

SfkLl£SnE LU r.i.rBti>HitKBtRotititf aver me Xnilco mr ht «le i-t i< 

tnftvx do &.-H. Lnwlol», par Ch. fUrhiri). MSM. — In-M. lift. 
liSSAI KUft 1.11* ilNKNtKi ni JuHilMWit M sur iiurliiui» <U<rnr>l|onJi tliu'i 

IU<rc« (li-K 6k1>!"'" >!>' ciilti* nlilia;|i! : miIvî tlu ittraLic dv ïïinii' Itj < 

irurli. IKïR. — tiM(, li|(. 
K.SKAt iiiH i'« RANiK un* «uRTS. ^ I11-8 , uker un urHiiJ 'iiimtiri' •• 

cnivuif^, — Siii/ï priM. 
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